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Les grandes idées ont
leur racine dans l'intelli¬
gence et non dans les pas¬
sions des hommes : elles
ne peuvent pas plus se dé¬velopper dans la chaleur
de l'effusion de sangqu'un arbre peut produire
de verts rameaux au cœur
d'une fournaise ardente.

Fanny Bixby SPENCER.

De la MALFAISANCE de l'HOMME propos d-un bourgeoisParmi les nombreux congrès de toutes...cette rage qui s'empare tou¬jours de l'homme acharné à dé¬truire une autre existence...(Elisée Reclus : Histoire d'unRuisseau, p. 273).Les journaux d'information nous ontconté l'autre jour une histoire lamen¬table: l'assassinat d'un malheureux pu¬pille de l'Assistance publique (15 prin¬temps) par une brute alcoolique chez le¬quel on l'avait placé. Les journaux d'a¬vant-garde ne cessent pas, de leur cô¬té, d'insister sur le martyre des infor¬tunés que le sort inclément jette dansles bagnes militaires. Mieux encore :j'ai sous les yeux une feuille italienne,qui s'imprime par-delà les mers, on ydétaille les supplices dont les antifas¬cistes ou prétendus tels sont les pitoya¬bles victimes : de l'injection de subs¬tances médicamenteuses destinée à pro¬voquer chez l'inculpé un état de foliepermettant de profiter de son délirepour lui extirper des aveux, jusqu'àl'arrachage des poils du pubis (cas del'ouvrière Nina Morandoti, de Milan).Et des atrocités analogues sont par¬tout monnaie courante. Partout lesagents de la police judiciaire usent demoyens dont certains ne figurent pasau catalogue des supplices dressé parDe Sade. Non, De Sade n'avait pas pré¬
vu le supplice du scarabée enfermédans un verre et maintenu par force surle nombril d'un prisonnier politique.Quelle ironie aussi quand les thurifé¬raires du progrès viennent nous affir¬mer, avec des trémolos au bout de leurvoix ou de leur plume, que les déléguésdu pouvoir civil se montrent plus hu¬mains que les représentants du pou¬voir ecclésiastique. Allons donc, on tor¬ture comme sous l'Inquisition, commeon ne le faisait plus au cours desannées qui précédèrent 1789.Ceux qui ont été les hôtes des pri¬sons savent que le silence obligatoire

- des ateliers ou le calme des nuits d'in¬somnie est trop souvent troublé par descris de détresse s'élevant du quartierdes punis. Pas de doute, c'est un encel-lulé qu'on frappe. Qui ? Parfois c'estle préposé officiel à la garde des punis,parfois c'est le préposé officieux, un« prévôt », un détenu comme les au¬tres. Officiel ou officieux, l'administra¬tion couvre toujours le tourmenteur.De bons journalistes font les éton¬nés et telle brave citoyenne qui roue decoups sa progéniture ou la condamneau pain sec, pour la punir de sa mau¬vaise tète, verse un pleur sur le destindes pauvres bagnards.Certains d'entre nous, qui avonsscruté d'un peu près la nature humaine,nous connaissons la superficialité desprotestations journalistiques ou des lar¬mes des bons électeurs. Nous savons
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que l'homme éprouve de la jouissanceà faire souffrir, à torturer, à faire périrlentement son semblable. Nous avonsobservé que l'être humain y ressentd'autant plus de plaisir que son anta¬goniste ou sa victime est réduite à l'im¬puissance, qu'elle est mise dans l'ira-posibilité de se défendre, de contre-at-taquer. Moins le malheureux sera enétat de riposter et plus le tortionnaires'acharnera à le bàtonner, à le meur¬trir, à le mutiler, à l'estropier. L'hom¬me jouit à la vue du sang qui coule dufait des blessures qu'il a infligées, à lavue du vaincu qui expire hurlant dedouleur. On ne donne le coup degrâce que lorsque le terrassé n'est pluscapable d'articuler un son. (1)Le prêtre du Soleil arrachant de lapoitrine du sacrifié le cœur tout san¬glant pour le présenter à l'astre du jour
— le bourreau écartelant Damiens — lesoldat nettoyant une tranchée à grandscoups de coutelas — le sergent descompagnies de discipline assommantun joyeux à coups de rotin — ces dif¬férents échantillons de la lâcheté et dela férocité humaine peuvent se donnerla main à travers les âges : ils sont lesdignes représentants — et les plus au¬thentiques — du genre Homo.

—o—Quatre-vingt-dix-neuf fois sur cent,tortionnaires, tourmenteurs, bourreauxofficiels et commissionnés appartien-tiennent à la classe des dirigés, ce sontles fils du peuple, des « humbles ». Cesexécuteurs des hautes et basses œuvresdes dirigeants sont le plus souvent par¬mi les moins payés des salariés. Agentsde la police judiciaire, sous-officiersdes formations disciplinaires, surveil¬lants de prisons et de bagne ; juges quiinstruisent, requièrent, condamnent ;bourreaux qui pendent, décapitent,étranglent, guillotinent, électrocutentne perçoivent pas d'extraordinaires ap¬pointements. Us trouvent tous une com¬pensation dans la volupté que procurela possibilité de pouvoir appréhenderson semblable ; l'emmener, menottes
aux mains, à travers les rues d'uneville ; le frapper à coups de poing, depied, de matraque ; lui enfoncer desépingles sous les ongles, lui serrer lestesticules dans des chaînes ou des cor¬des, lui comprimer la tête entre desbandeaux de fer, etc. etc. (2) Je prétendsque pour toutes ces besognes, on trou¬verait, n'importe où, des amateurs ensurnombre.Est-ce que les valets de bourreau,ceux qui appliquaient la question extra¬ordinaire, ceux qui attisaient le feu desbûchers, ceux qui rouaient n'apparte¬naient — est-ce que les passeurs à ta¬bac n'appartiennent pas à la plèbe ?Dès qu'ils y ont pris goût, ces fils dupeuple, ils n'en démordent plus. Lesmouchards de la police royale ou im¬périale servent avec un dévouementégal dans les rangs des polices républi¬caines. On retrouve dan§ la police desûreté soviétique maints policiers zélésayant appartenu à l'ex-police de sûretétsariste. Ils ont pris le goût de s'enqué¬rir des allées et venues des suspects, deperquisitionner, d'arrêter, d'engeôler
— qu'importe la forme du gouverne-

(1) Les détails de l'affaire Mestorino, l'affliiericeaux audiences, etc., confirment — et comment ! —
ce que nous écrivons ici.(2) Les tortionnaires transalpins, danubiens, bal¬kaniques ont eu de dignes prédécesseurs dans ceuxde Montjuich, etc.

catégories, nous eûmes récemment celuidu Syndicat national des polices. Que les« honnêtes gens » se rassurent ! Ces mes¬sieurs ne formulèrent aucune critique so¬ciale et ne manifestèrent nullement l'in¬tention de bouleverser l'ordre établi. Ils
ne se soucièrent même pas de prétendrechanger la forme du régime. Què leurimporte la couleur de la cocarde de leursmaitres : ils s'avèrent immuables et tou¬jours prêts à servir.Leur congrès fut très officiel et fortbien patronné, ainsi qu'il sied à de par¬faits serviteurs. Il se tint à Deauville, citériche et bien accueillante, patrie de pré¬dilection des flibustiers de la finance etdes prostituées de grand luxe : choixsymbolique !Les délégués de ministère et les parle¬mentaires vinrent, nombreux, assurer lescongressistes de leur bienveillance et deleur admiration. Ils célébrèrent, verre enmain, l'héroïsme des policiers tombés vic¬times du Devoir, car l'exercice de cetteprofession n'est pas considéré commeconstituant un travail, mais comme l'ac¬complissement d'une mission supérieure etsacrée.Le producteur victime d'un accidentde travail sèra parfois plaint mais nesera jamais considéré comme un héros,car il n'est pas tombé au service de l'or¬dre social.Malgré toutes les louanges, les policierscongressistes ne perdirent point la tête etsurent respectueusement indiqyer leurs« desiderata ». Tout en affirmant leurfierté de servir la Cause Sociale, ils n'enveulent pas moins vivre et en bien vivre,se montrant ainsi d'un esprit plus pratiqueque l'ouvrier qui, sous l'uniforme du sol¬dat, défend les mêmes institutions, sansaucune rémunération et sans avoir mêmela possibilité de formuler la moindre re¬vendication.Une police, si forte soit-elle, ne peutqu'être inférieure numériquement en re¬gard des exploités. En cas de rébellion deces derniers, elle ne pourrait suffire sansl'armée. Le policier professionnel, bien ré¬tribué, choyé par ses maitres, est secondépar le soldat, policier temporaire, auto¬mate discipliné.Dans les cas particuliers de lutte entrele « protecteur » et le « malfaiteur »,l'être humain prendra parfois spontané¬ment parti pour le révolté, sentant sourdreen lui le vieil instinct de farouche indé¬pendance et l'amour de la lutte. Mais cesindividuelles réminiscences vitales se ma¬nifestent fort brèves. Elles s'affirment plu¬tôt théoriquement dans les œuvres artis¬tiques, ne constituant ainsi qu'un simpledilettantisme.La vie sociétaire pèse sur l'être. L'in¬fluence de l'acquis reprend le dessus. Laréflexion, influencée par des siècles deservitude et son actuelle éducation, luisuggère la peur qui domine son instinct etle ramène au respect des formes impo¬sées.Le mépris du policier ne sera plus qu'unillogique* verbalisme —. de la part del'être social, qui respecte les Entités que lesbire protège et qui répudie 1' « inadapté »que le mouchard pourchasse et empri¬sonne. —- Senex.

BANLIEUE DE ' PARIS : Dimanche 8 Juillet
balade champêtre dans la forêt de marly, A 15 heuresL'INDIVIDUALISME D'IBSENPar GÉRARD DE LACAZE-DUT1I1ERS

Rendez-vous gare St-Lazare, 11 h. 3/4 et départ pour la gare de St-Nom-la-Bretèche. Des piqûresd'aiguilles indiqueront aux retardataires la direction à suivre pour atteindre le lieu de la réunion.Samedi 14 Juillet : Journée de Plein Air sur les Bords de la Loiredans le SOIS SE LA CHAPELLE, proche ORLÉANS (terminus tram La Madeleine)Rendez-vous : Bureau de l'en, dehors, 22, cité St-Joseph (coin du boul. Cbàtesudun et r. Gaueourt) à 10 h. précises.
HORAIRE : Gien (cor. P.-L.-M.), dép. G h. 02 ; arr. Orléans 8 h. 10. — Vicrzon (corresp. Châ-teauroux) 6 h. 58 ; arr. Orléans 8 h. 26 ; Maleslierbes (corr. Fontainebleau) 0 h. 35 ; arr. Orléans8 h. 27. — Montargis (corresp. Sens) 6 h. 35 ; arr. Orléans 8 h. 39. — Tours (dép. 6 h. 05), Blols7 h. 39 ; arr. Orléans 8 h. 51 ; Chartres (dép. 6 h. 17), Patay 7 h. 56 ; arr. Orléans 8 h. 3a. •Paris (dép. 7 h. 10), Etampes 8 h. 0G ; arr. Orléans, 9 h. 21. ,Se munir de provisions. — Appel est fait aux musiciens et chanteurs amateurs.

ment ! Faire l'agent provocateur pourle compte du roi, de îa république, del'Etat socialiste, c'est toujours fairel'agent provocateur, n'est-ce pas ?L'être humain, de haut ou de bas li¬gnage, dès qu'il détient une parcelled'autorité, a immédiatement tendanceà considérer son semblable comme unechose sur laquelle il a droit de pro¬priété, de tourment, de torture, voire demise à mort — dès lors qu'il ne se con¬duit pas selon les prescriptions éma¬nées des sphères gouvernantes ou lescommentaires qu'il en tire.Certains prétendus anarchistes n'é¬chappent pas à la contagion. Plusieurspolémiques nçus ont montré que dèsqu'elle se sent sûre du nombre — ce quiest une autre forme de l'impunité —telle fraction se montrera intolérantepour le point de vue de sa minoritéfractionnelle ou pour les actes ou opi¬nions des tendances qui évoluent indé¬pendamment d'elle.
Tous ces faits démontrent combiensont fragiles les bases sur lesquelless'étayent les architectes de sociétés fu¬tures libertaires, en imaginant un hy¬pothétique « homme bon naturelle¬ment » à la Rousseau, porté instinctive¬ment à ne point tourmenter, ni exploi¬ter, ni dominer autrui.Ces hypothèses relèvent de l'illusion,du romantisme. L'étatisme et le capita¬lisme n'ont point créé l'homme féroceet lâche que nous connaissons, pournotre malheur. C'est l'homme qfle nousconnaissons, avec ses attributs, son dé¬terminisme d'homme, qui a créé l'Etat,l'Eglise, le^Privilège de caste, de classeou d'argent. Celui qui observe les cho¬ses telles qu'elles se présentent saitparfaitement bien que seul un petitnombre est disposé à laisser autrui évo¬luer en paix isolément, ou à passer con¬trat avec lui sur la base de la récipro¬cité. Le plus grand nombre est toujoursdisposé à empiéter sur l'avoir et l'êtredu voisin, à l'utiliser à son profit, à letenir en laisse. Ou bien à se laisser me¬

ner et conduire, s'il ne se sent pas leplus fort ou s'il y a des coups à re¬douter.Les récriminations, les gros titres desarticles de journaux, les éclats de voixdes réunions n'y changent rien ; ilsmasquent la vérité, tout bonnement,-etentravent les éducateurs et les révolu¬tionnaires véritables dans leur œuvrede sélection individuelle, de renouvelle¬ment des valeurs morales et de sapedes préjugés ou des inutilités rétro¬grades et autoritaires. — E. Armand.IlilIhUllllllllllllllllllIlilllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll
Clàrence S. Darrow : QUI JUGE LE CRIMINEL.Inconséquences des lois pénales. — Réquisitoireincomparable contre la vindicte sociale et capi¬taliste. — Franco : 30 cent.



2 ■—■Enquête sur le Sexualisme dans la presse et les milieux d'avant-garde - >Notre enquête porte sur les points suivants :A. L'insouciance des « milieux avancés » sur le sexua¬lisme en général, la recherche et l'expérimentationd'une éthique sexuelle autre que l'actuelle. — B. Le si¬lence des « périodiques » ou « milieux avancés » enmatière de drames passionnels. — C. L'influence de lathèse de la camaraderie amoureuse, telle qu'elle est ex¬posée dans « l'en dehors » sur l'élimination de la ja¬lousie, du propriétarisme sexuel, de l'exclusivisme enamour, des préjugés de fidélité monogamique ou mono-andrique dans les groupes « d'avant-garde ».Raoul ODINA. — Je trouve méprisables les attaques indignées etles cris de pudeur poussés contre E. Armand et l'endehors. — Les signataires me semblent plutôt recher¬cher là une publicité facile. Accordons-leur celle duridicule.Quant au silence des autres, c'est autre chose : ilsusent du droit de se taire comme l'en dehors use du droitde parler. Je ne vois pas là une conspiration du silencemais une prudence commerciale que je n'ai pas le droitde blâmer, et pour cause: ces petites feuilles vivent pau¬vrement, précairement, d'une clientèle ; satisfaire cetteclientèle et, surtout, ne pas la heurter est une des con¬ditions de leur existence. Pourquoi un inutile suicide ?Nous savons tous que si elles perdent les ressources decette clientèle elles ont peu de chances de la remplacerpar une subvention du ministère de l'Instruction pu¬blique.E. Armand se souvient-il de ce que lui coûta la colla¬boration de Syracuse à l'Ere Nouvelle de 1901 ?J'étais bien jeune, alors... et pas méchant. Mais ilfallut m'inviter à me taire encore un peu.B. Je me contente, pour suivre l'évolution des con¬ceptions sexuelles, de lire l'en dehors qui me suffiraitcomplètement, si j'avais la certitude que les articlesque j'y lis n'ont pas été revus et corrigés par la censurede la maison.Ne crie pas, Armand ! Quand un ami m'invite à dé¬jeûner, ce n'est pas bouleverser son mobilier que detrouver la soupe trop chaude, les chaises trop hautes,la porte trop étroite. A la condition, toutefois, de m'entenir à la critique et ne pas prétendre à la réalisationde mes désirs. Ne crains pas que je vide la carafe danston assiette ni que je scie les pieds de la chaise.C. — Mais cela ne veut pas dire que je considèrel'endehorisme comme la solution parfaite du problèmeamour. D'abord, il n'y a pas de solution. Quand les« compagnons de l'en dehors » se proclament amoraux,je constate qu'ils n'ont fait que passer d'une morale àune autre : ils ont des principes et un contrat.L'amour est un sentiment et un phénomène physique,de tous nos sentiments et de tous nos phénomènes phy¬siques c'est le plus difficile à discipliner.Aussi me paraît-il légitime à la condition de ne pasimposer à son ou à sa partenaire la pratique que l'onpréfère, que chacun s'adonne, selon ses préférences, auconcubinage, à l'alternance, à l'inconstance, à la fidé¬lité.Quand l'en dehors demande : Pourquoi n'apparte¬nez-vous pas... ? Je réponds que, précisément, appar¬tenir n'est pas mon propre et que les quelques articlesde ces contrats blesseraient ma fantaisie.Je tiens le couple pour la chose la plus délicieuse dela vie, je trouve ses délices plus aiguës par la libredurée. Le chassé-croisé a son charme s'il est spontané,il me répugne s'il est imposé.Je souhaiterais donc lire dans l'en dehors des articlesexposant des opinions et des goûts plus divers, moinsconformes à une ligne de conduite.Dans le secret du confessionnal, mon conducteur, leCuré de Meudon m'a dit là-dessus de fort sages chosesque tous feraient bien de relire.
Fernand FORTINAvant de répondre, je pourrais exiger de connaîtrela signification exacte des termes « avancés » ejt« avant-garde », tels qu'ils sont employés dans lequestionnaire, mais comme cela pourrait donner lieuà des discussions sans fin, je m'en tiendrai au sensqui leur est habituellement attribué.A. — Outre qu'ils ne se rendent pas toujours comptede l'importance de la question et qu'il faut satisfaire lamasse des lecteurs, des clients, je crois que la pudi¬bonderie, l'indifférence et l'antipathie, en matière desexualisme, des milieux et organes intéressés, provien¬nent d'une forte empreinte religieuse et surtout d'unesprit petit-bourgeois ; ces organes ou milieux dits« avancés » sont seulement « avancés » en apparence,peut-être politiquement parlant, mais au fond, loind'être affranchis, ils sont très « attardés ».L'éthique sexuelle que préconise l'actuelle sociétébourgeoise, leur suffisant — ou à peu près — il nedevient pas nécessaire, pour eux, d'en rechecher uneautre.B. — Les motifs exprimés dans le paragraphe pré¬cédent expliquent, en général, le silence observé parlesdits organes ou milieux ; ces derniers sont tropmal placés pour traiter des causes des drames pas¬sionnels, même si la fréquence de ces drames soulève« une question de pure humanité » : ce serait man¬quer de tact que de parler de corde dans la maisond'un pendu !C- — Je considère que la théorie de la « camaraderieamoureuse », telle qu'elle est exposée dans l'en dehors,pourrait logiquement — en sapant les préjugés quiexistent au point de vue sexuel — avoir une influenceheureuse.Mais, de même qu' « il y a loin du rêve à la réalité »,il y a églement loin de la théorie à la pratique. Celaprovient de ce que cette thèse est réservée — dansson application — à une petite minorité dont lescomposants ont un tempérament adéquat, et malgrétout, dans cette minorité, si l'influence est parfois bien¬faisante, elle est trop souvent désastreuse : elle rendjaloux les uns qui ne savaient pas ce qu'était la jalou¬sie, propriétaristes et exclusivistes d'autres, précédem¬ment très larges d'idées.^ A remarquer qu'il n'est pas toujours bon de trop

disséquer certains sujets, de trop démonter les rouagesde certains mécanismes pour les examiner à la loupe :on risque de ne plus retrouver les morceaux. Ainsique me le déclarait récemment uns camarade femmeavec laquelle je discutais camaraderie amoureuse : « ilvaut mieux en parler moins souvent et la pratiquerdavantage ». A mon point de vue, c'est exact.Pour ce qui en est de la majorité des groupes d'a¬vant-garde, l'influence chez eux est à peu près nulle
— car incomprise probablement.La « camaraderie amoureuse », telle qu'elle est ex¬posée dans l'en dehors, est rarement prise au sérieux ;elle subit le même sort que la salade basconnaise decertain bon camarade végétalien : on en rit.Je ne juge pas : je constate, tout simplement !

Alfred JORDANIl me semble qu'on envisage aujourd'hui ce qu'onappelle la question sociale sous un angle bien tropétroit, c'est-à-dire uniquement à un point de vue éco¬nomico-matériel. Non seulement parce que nous vou¬lons conduire les travailleurs vers une vie plus belle,plus matériellement ordonnée et harmonisée, il nousfaut conquérir le socialisme, mais encore nous voulonspour eux une vie équitable et sans servitude dans tousles domaines, même si, en y réussissant, notre situa¬tion personnelle ne s'en trouvait pas améliorée. Or lebut et les efforts des travailleurs et aussi des journauxouvriers ne dépassent pas les idéaux bourgeois et nes'élèvent pas, dans leurs revendications, au delà destransformations économiques susceptibles de modifierla situation misérable du prolétariat. Cette indifférencedes organes et aussi des « milieux avancés » me pa¬rait déplorable, particulièrement parce que la diffu¬sion des libres conceptions en matière de relationspersonnelles entre l'homme et la femme pourrait avoirun contre-coup extraordinairement fertile dans le do¬maine matériel — sur les efforts de libération écono¬mique que tente le socialisme. L'on peut actuellement,et dans une certaine mesure, sans avoir trop à redouterl'intervention constrictive de l'Etat, pratiquer de nou¬velles relations sexuelles et cette pratique est d'unenécessité évidente pour les nouvelles formations denotre vie du devenir. Celui qui s'est créé une nouvelleéthique sexuelle, qui pratique dans sa vie et en faiten cette matière l'équité, la réciprocité, la pleine liberté
— celui-là envisage la solution de la question socialeavec des connaissances tout autres, un regard bienplus clair et portant plus loin, une volonté bien plusample que celui qui combat le capitalisme unique¬ment en se plaçant au point de vue capitaliste. Ce der¬nier est bien plus disposé à devenir un renégat et untraître aussitôt que, d'une façon ou d'une autre, sa situa¬tion économique s'est' améliorée.Je crois cependant que depuis peu il y a un change¬ment à cet égard dans les journaux et dans les milieuxd'avant-garde, tout au moins ici, en Allemagne. Celane peut qu'être avantageux. L'admission d'une tournured'esprit autre, l'épluchage de la conception propriéta-riste en matière sexuelle, l'analyse de la jalousie, ledécortiquage de l'exclusivisme, l'adoption de nouveauxet plus parfaits principes de vie dans le domainesexuel, dans les rapports entre hommes et femmes :principes basés sur une convention, un contrat volon¬taire, réciproque — ce nouvel esprit aura sa répercus¬sion certaine sur tous les autres rapports sociaux.Dans le sexuel, du sexuel, nous pouvons au moinstout aussi facilement trouver de quoi révolutionnernotre vie que des indications que nous fournissent lesbesoins purement matériels.Et il me semble que, tout au moins dans le subcons¬cient de l'ouvrier contemporain, la pensée point quel'homme ne se nourrit pas de pain seulement, maisque par-dessus tout, il a besoin d'équité et d'amour.

ELIZALDE
La camaraderie amoureuse peut être un élément degrande valeur pour en finir avec la maîtrise de lajalousie, pour porter le coup suprême à la propriétéamoureuse et à l'exclusivisme. Mais je suis d'avis, touten reconnaissant sa grande valeur pratique, que cettethéorie est encore susceptible de modifications, qu'elleest perfectible. Quoi qu'il en soit, il serait très utileque les milieux individualistes la missent en pratiqueafin de vérifier son efiicacité et parer à fond aux dé¬fauts que la pratique de la théorie pourrait rendremanifestes.Tout en admettant que sur nous pèse un poids énor¬me, légué par des siècles d'obscurantisme, je croisque la pratique de la polygamie ou de la polyandrieest affaire de tempérament Ceci dit, il est néces¬saire de constater que, dans les milieux d'avant-garde,la majorité des individus, en matière de sexualisme,est encore dans « les langes ». Une propagande intenseà ce sujet, dans lesdits milieux, est de toute nécessitéet, par-dessus tout, il est nécessaire de démontrer,par la pratique, que la liberté de l'amour peut être unfait concret et une base de bien-être.

M. NADELJe connais mal les milieux avancés. Je me garderaidonc de les juger. Il me semble possible toutefois d'ex¬pliquer leur attitude vis-à-vis des problèmes sexuels.Et voici mon explication : il est plus facile de se direanarchiste que de l'être.Tel se croit libéré d'un dogme qui continue d'obéirà sa morale. Ainsi la plupart de nos libres-penseursqui prêchent la morale sexuelle de l'Eglise — je ne dispas la morale chrétienne, car le Christ (admettonsson historicité) n'y est pour rien. L'Evangile nous lemontre, au contraire, ami de courtisanes et prenantla défense de la femme adultère.L'origine de notre morale sexuelle est beaucoup pluslointaine. 11 faut remonter, pour la découvrir, jusqu'autabou primitif.De bonne heure, les organes sexuels furent divini¬sés. Mais on sait qu'il y a deux façons de vénérerles dieux. Ou bien on leur rend un culte public, ou bienon les cache aux regards profanes.

La première manière fut celle de toute l'antiquitécivilisée. L'Egypte, la Grèce, puis Rome, connurentle culte du phallus. Hélas ! au quatrième siècle, la bar¬barie triompha. Grandes invasions, développement del'ascétisme : non pas simple coïncidence, mais relationde cause à effet. Plus un peuple est sauvage, plus sapudeur le tyrannise.Notre morale sexuelle serait toute différente si elle-ne s'était formée dans les ténèbres du haut moyen-âge, le tabou primitif s'étarit alors christianisé.Combien de siècles l'humanité mettra-t-elle à s'enaffranchir ? Beaucoup sans doute. Il est remarquable,en effet, que la liberté de pensée et la liberté desmœurs ne progressent point parallèlement. Tout aucontraire. Un écrivain peut aujourd'hui publier, surl'Etat ou la religion, des idées qui eussent fait empri¬sonner Rabelais, mais qui s'aviserait d'écrire de nosjours le Pantagruel serait tout aussitôt déféré en jus¬tice.Encore convient-il de noter que les publicationsdites obscènes ou immorales, l'Etat les permet aux ri¬ches. Un auteur peut tout oser pourvu qu'il soit tirésur beau papier et se vende très cher. N'est-il paslégitime d'en conclure que, si l'Etat refuse au peuplela liberté des mœurs, c'est qu'il est difficile d'exploitercelui qui aime librement ?La campagne de l'en dehors me paraît donc se jus¬tifier pleinement du point de vue anarchiste. Si lesmilieux « avancés » ne lui font pas toujours bon ac¬cueil, c'est, je le crains, qu'ils n'ont guère avancé dece côté. Ils croient encore au tabou. Les croyants sans:le savoir sont nombreux.
Ned NIGEA. — L'indifférence des « milieux dits avancés »est due (toutefois Sans généraliser) à ce que la plupartdes composants se préoccupent davantage de mettreleur personnalité en relief que de s'émanciper surune multitude de problèmes qui ne sont pas prêts d'êtrerésolus. De plus, dans ces « milieux », comme chezles papous, nombreux encore sont ceux dont la nour¬riture intellectuelle... doit être mâchée... (suiveurs etsuivis), et dont la mentalité n'est pas plus brillantequ'ailleurs.B. —- La question du sexualisme ne se présente pasde la même façon chez tous les peuples. Tel peuplepar sensibilité nerveuse, affinement artistique, influ¬ence climatérique, etc., est plus préoccupé des « af-faites de... sexe » — que de celles de la nutrition — ;et en fait un plaisir même exagéré ; tandis que chezd'autres, la question reste ^ur son terrain naturel :fonction organique, que l'éducation tempère (commepar exemple aux Etats-Unis) par la promiscuité de&sexes en classe, l'élasticité des lois matrimoniales, ledivorce, etc. ; là, les drames dits passionnels sontrares. (Ne pas juger par \'American Légion ; la charo¬gne produit la mouche et l'argent la pourriture...)C. — A mou point de vue, la * camaraderie amou¬reuse » est possible, s'il n'y a pas cohabitation, lorsqueles « souscrivants » sont « indépendants », vivant cha¬cun à leur guise, car du fait de la cohabitation, il y a« contrat », immixtion dans la vie commune, altérationpartielle de la liberté individuelle... Tout cela varie detempérament à tempérament ; et l'intervention de l'ex¬térieur peut briser l'harmonie préétablie -—• rendre lesindividus hostiles les uns aux autres ; car quoi que l'ondise, quoi que l'on fasse, l'instinct de la propriété...restera ce qu'il a toujours été et sera toujours... que lecamarade éprouvera la même répugnance à « prêtersa femme » que son rasoir... et que la « copine » sesentira prise de la même répulsion à l'égard du com¬pagnon, qui aura cédé pour un instant la canule de soninjecteur.Conclusion : Pourquoi vouloir « affranchir » descerveaux ratatinés par des siècles d'esclavage sexuel ?Pourquoi ne pas commencer par le commencement,ce qui Serait si simple :Est-ce que le prêtre s'occupe de faire des crétinslorsqu'ils ont quarante ans et plus ? Non, il les prendau berceau et vogue la galère.Somme toute, qu'est-ce que les « milieux avancés »et « autres » ont fait, ou font, pour produire ces éman¬cipés de l'amour ! et de ses corollaires : jalousie,haine, procréation, etc. ?Oû est le « Coin des fenfants » dans la presse d'à—vant-garde e( d'arrière-garde ? Et pourtant, il y a desEtats bourgeois qui s'en préoccupent (par exemple,dans la constitution mexicaine de 1917, il y a une clau¬se qui décrète « l'éducation sexuelle » dans les écoles...avec restrictions, bien entendu).Pourquoi n'y a-t-il pas un coin oû serait traitée l'é¬ducation sexuelle d'une façon poétique, que l'on pour¬rait mettre dans les mains d'un gosse de dix ans, etlui dire : « Lis ça », où l'on débuterait par exemplepar la vie sexuelle des fleurs -— leurs amours... leurschuchotements étemels dans les aurores radieuses...de leurs enlacements, leurs étreintes coïtales... la rai¬son de leur amour naturel... puis graduellement, enpassant par la vie sexuelle des animaux, on arriveraitaux rapports entre humains ; ainsi faisant, on arrive¬rait peut-être à résoudre le problème.

Eilareto KAVERNIDOA. — Mes études, les plus sérieuses, des mouvementsavancés et des hommes qui les composent m'ont mon¬tré que leur base est toujours l'individualisme, c'est-à-dire le désir d'améliorer leur vie personnelle, com¬pris dans un sens matériel plus ou moins caché. Il enrésulte que ceux qui font ces mouvements ne se rési¬gnent pas aux avantages que l'état actuel donne à leurdésir de confort et à leur vanité. Voilà, à mon avis,le seul motif de la jalousie. Il est vrai qu'il faut admet¬tre que la difficulté de trouver actuellement une femmepour satisfaire nos besoins au moment où celle quinous donne généralement satisfaction n'est pas à notredisposition fait naître le désir d'une possession; il fautconsidérer aussi que la fantaisie est un facteur énormepour exciter les désirs sexuels et on comprend quecette excitation est d'autant plus grande que noussommes familiarisés avec les habitudes amoureuses de-



cette femme, de sorte que nous sommes bien capablesde voir dans notre imagination les actions amoureusesqui nous ont excités si souvent nous-mêmes. Mais, com¬me je l'ai dit : en général, c'est la vanité qui engendrele plus la jalousie. Bien souvent j'ai rencontré chez deshommes, parmi les plus « avancés », l'idée qu'ils nevoudraient naturellement pas défendre à leur amied'avoir des rapports avec un autre, mais qu'eux-mêmesne pourraient plus la toucher dans ce cas ; mais cetteopinion ne les empêchait pas d'attraper une maladievénérienne et d'en infecter cette compagne.J'attribue donc leur attitude dans la question se¬xuelle à une nécessité logique résultant du fait quetous les prétendus « avancés » ne sont pas sérieuxquant à la réalisation des idéaux qu'ils prétendent dé¬fendre et à l'éducation de soi-même, sans laquelle unnouvel état social n'est pas possible.B. — Qu'on ne s'occupe pas des drames passionnels,est pour moi un signe de bon goût. Ne vaut-il pasmieux refuser de s'exciter aux dépens de quelquespauvres diables trop faibles ou trop sots pour trouverune façon de satisfaire leurs besoins naturels ?C. — A cette question, je ne peux que répondre ceque j'ai répondu à la question A. La société humaineest une unité. Il est impossible de résoudre un seulproblème à part de l'ensemble. Il n'est pas possible dechanger la conduite sexuelle sinon en changeant toutenotre façon de" vivre. Entre l'éthique et l'économied'une société, il y a des relations absolues. L'amourlibre est impossible sans le communisme intégral quiprend la responsabilité commune des résultats des actespour lesquels un seul individu ne peut plus être tenuseul responsable. C'est précisément la tâche de La Ka-verno di Zaratustra de faire des expériences pratiquesdans cette direction et je peux assurer que les résultats,s'ils sont loin d'être parfaitement satisfaisants, nousmontrent que nous sommes sur le droit chemin. Dansla mentalité capitaliste, on ne pei^t pas introduireune « camaraderie amoureuse » parce que les prin¬cipes fondamenteaux des deux thèses sont contradic¬toires.
SAKOUNTALA

Je crois que de la « camaraderie amoureuse » résul¬tera toujours un avantage physiologique et psycholo¬gique pour la race.La jalousie, l'exclusivisme, les perversions, les ma¬ladies vénériennes, etc., sont, à mon sens, des anorma-lités qui découlent des conditions sociales où la viese "déroule.Si donc, envisagée comme thèse pratique, la camara¬derie amoureuse me paraît insuffisante pour contreba¬lancer le fardeau que font peser sur la vie humaineles préjugés et les dégradations sexuelles, je la consi¬dère néanmoins comme un remède efficace contre lesabus et les abstinences d'ordre sexuel.Pour qu'elle réalise toute son utilité, une bonne édu¬cation rationnelle, par l'exemple et l'enseignement pra¬tique, devrait l'accompagner. Les tentatives de vie enmarge du milieu social fourniraient un bon champ d'ac¬tion, et il faut se souvenir également qu'une diffusionplus ample des diverses jouissances disposerait l'indi¬vidu à la pluralité des satisfactions en s'épargnant lalassitude.Certains disent que la camaraderie amoureuse estune forme de la prostitution. Je le nie, si on se rendcompte de sa valeur, si l'on prend pleine consciencede son importance. Ceux qui disent de telles énormitésoublient de mettre en parallèle la prostitution du ma¬riage, celle des maisons de tolérance et ce que peut re¬présenter pour tout individu, au point de vue santé,liberté, plaisir, la camaraderie amoureuse. Plaignons-les.
A. QUITONA. — Les individus constituant les milieux avancésont reçu, comme tout le monde, une éducation tantlaïque que religieuse, basée sexuellement sur la mo¬nogamie, l'autorité absolue du chef de famille, soutiende l'ordre moral et de la société. Certains esprits as¬sez rares, nés avec des idées libérales, ayant, dèsleur plus jeune âge, refusé de se soumettre au jougd'un maître quelconque, n'ont pas assimilé cette édu¬cation et sont devenus, par la suite, des hommes sa¬chant penser par eux-mêmes et aptes à s'éloigner dessentiers battus. Mais la majorité des éléments dits ré¬volutionnaires a très bien assimilé l'éducation bour¬geoise et s'ils sont allés ensuite dans ces milieux, c'estparce qu'ils ont été révoltés par certaines inégalitéssociales. Ces éléments qui, la plupart du temps, ne«connaissent qu'imparfaitement les idées, les tendancesdes milieux qu'ils fréquentent, sont souvent assez re¬muants pour arriver à prendre la direction de cesmilieux et à en fausser les thèses ou doctrines. Ne lesintéresse que la lutte sociale, car ils ne sont révoltésque par les inégalités de classes. Ils dédaignent la ques¬tion sexuelle qui les indiffère.C'est que, sur ce sujet, ils ont conservé les idées re¬çues à l'école, l'homme maître et supérieur, la femmeservante de l'homme et sa propriété. L'émancipation,l'égalité de la femme, c'est bon en paroles, mais, dansla pratique, ils estiment qu'elle doit rester à sa placeet ne pas s'occuper de questions qui n'intéressent quel'homme. Celui-ci est tellement imprégné de moralebourgeoise qu'il agit exactement comme ceux qu'ilcombat, faisant toutes les expériences amoureusespossibles e.t interdisant à sa compagne la réciprocité.B. — La société bourgeoise acquitte généralement lemeurtre par amour. La jalousie, comme l'i\;rogneriedu reste, est une excuse aux yeux des juges et jurés.Les journaux enregistrent sans commentaires. Les cri¬mes passionnels ont pour cause la jalousie, le proprié-larisme, ils découlent de la monogamie et seraient nulsou singulièrement diminués si les relations sexuelleslibres étaient admises dans les mœurs.C. — D'aucuns prétendent que la camaraderie amou¬reuse, telle qu'elle est exposée dans l'en dehors, a sur¬tout pour but de permettre à « des vieillards » del'un ou l'autre sexe, à des gens plus ou moins soignés,et plutôt moins que plus, de coïter avec des jeunesqui ne pourront se dérober sous prétexte de camara¬derie et que les promoteurs de cette thèse ont surtouten vue de se libérer du « bobinard » (textuel). C'est que,

en France, la ganloiserie ne perd pas ses droits et aus¬sitôt que l'on parle sexualité les rires fusent, on setape sur le ventre et on en sort de bien bonnes car onne prend pas au sérieux le problème sexuel. Pourtant,il est à la base même de l'existence et bien des savantscomme Freud l'ont compris. La pratique de la camara¬derie amoureuse demande une certaine largeur de vueset surtout l'absence de toute jalousie, et c'est là sur¬tout que t'en dehors mène le bon combat. On peut, avecun peu de bonne volonté, se débarrasser de la jalousieet de l'instinct de propriété du mâle. Le problème estsimple, il s'agit, pour l'individu évolué, de vivre savie selon ses aspirations du moment, tantôt polygame,ou monogame, cohabitant ou pas. On met en avant lafemme qui sera la victime, mais ces thèses ne peuvents'appliquer qu'à des individus évolués et, par consé¬quent, n'agissant pas selon la formule courante oùl'homme, généralement, se conduit en goujat. Le désirde cohabitation avec une compagne aimée pour sahaute valeur intellectuelle et aussi pour sa valeur phy¬sique, peut se concilier avec la pratique de la camara¬derie amoureuse, chacun étant entièrement libre deses actes et pouvant se livrer à toutes les expériencespossibles, à la maison ou en dehors.L'individu ne s'émancipera réellement, à mon sens,que lorsqu'il aura résolu la question sexuelle dans lesens de la liberté complète.
Berthe ARMA. — Les milieux avancés ont propagé « l'amour li¬bre » et, par là même, largement ouvert le terrain.Je ne vois pas quels préceptes ils pourraient nousdonner dans l'application. Croyez-vous jamais pouvoirsoumettre à des règles quelconques ce petit dieu de< Cupidon ?B. —- Que voulez-vous qu'ils disent contre les dra¬mes passionnels ? Et les meurtres par simple intérêtmatériel, ou ceux commis pour un oui ou non, sont-ilsmoins pénibles ? Il serait même à souhaiter que lapresse entière étale le moins possible ces choses quiagissent (combien souvent !) par contagion.Je considère tous ceux qui tuent l'objet aimé ou leravisseur (?) comme de froids assassins, agissant avecpréméditation pour la plupart. Je comprends encorela passion dans ces actes quand ils se frappent eux-mêmes, simultanément. Mais, au contraire, nous lesvoyons toujours signer des recours en grâce et mendierla prolongation de leur chétive existence.C. —• Vous proposez la « camaraderie amoureuse »pour combattre la jalousie. Malgré l'épithète charmante,votre stratagème me paraît illusoire, la jalousie étantun des grands maux dont je ne vois pas encore guérirl'être humain. Et si vous voulez bien vous donner lapeine d'observer, vous verrez que ceux qui crient leplus fort contre la jalousie deviennent pires qu'Othello,dès qu'ils sont piqués au vif eux-mêmes.Je crois que l'indifférence commence là où l'amourn'est plus.A franchement parler, je ne vois pas, d'ici près, le(ou la) meilleur camarade, aux vues les plus larges,offrir —comme une cigarette — l'être qu'il aime en¬core, ou supporte — sans amertume — que cet être s'of¬fre de lui-mèpie aux autres. Vous remarquerez que jevous fais la grâce de ne pas en appeler aux sentimentsd'affection, aux affinités qu'implique l'amour — quellequ'en soit la (^urée. Je ne vous parle même pas hygiène,facteur non moins important dans une vie à plusieurs.Votre mouvement est très généreux en tant qu'il viseà éviter la souffrance, mais la nature humaine ne s'yprête pas. Ce n'est pas l'esprit de propriétarisme (onrencontre des jalousies qu'aucun lien ne justifie), c'estplutôt la peine de voir une préférence se porter ailleurs,peine qu'on constate même chez nos frères inférieurset qui n'ont certainement pas trop développé en euxl'esprit de la propriété.Quant à la femme, est-ce la libérer que lui imposerde se donner à qui la désirera sans qu'elle éprouverien de son côté ?

René VALFORTEn ce qui concerne les milieux avancés — et lepacifisme n'ayant pas à s'occuper du problème sexuel
— je crois pouvoir surtout parler du mouvement so¬cialiste.Et là, je constate qu'on est très nettement divisé surla question. Les uns pensent que le mariage est uneinstitution dont l'utilité disparaîtra dans une sociététransformée où l'amour libre, délivré de l'oppressionéconomique, affranchi des dangers qu'il comporte àprésent, pourrait s'épanouir. Les autres croient au con¬traire, que dans la société future, les unions durableset exclusives, fondées sur l'affection sincère, seront bienplus nombreuses que dans la société actuelle, le régimed'esclavage économique favorisant la débauche et 'lelibertinage. Ét dans les deux thèses il y a une part devérité, car lorsque les individus auront leur libertééconomique, l'idéal familial et l'idéal individualisteseront tous les deux,plus réalisables.
, Et on pourra alors, par une expérience non faussée,connaître quel est le plus conforme aux grandes loisnaturelles.Mais il est normal que pour les partis politiques,les problèmes de morale individuelle passent au secondplan.Quant à l'influence de la thèse de la camaraderieamoureuse sur les « milieux avancés », il faut, pourla juger, juger la valeur de cette thèse en elle-même..Te crois qu'elle contient de grandes vérités. Il estvrai que le propriétarisme sexuel est une conceptionmoralement condamnable ; il est vrai que l'exclusi¬visme sentimental est une tendance naturelle qu'on a ledevoir parfois de dominer. Il est vrai aussi que pourles rapports entre les êtres humains soient harmo¬nieux, la justice ne suffit pas ; et ce que vous appelezcamaraderie, c'est souvent la bonté.Vous condamnez à juste titre toutes les cruautésinutiles, comme la coquetterie provocatrice, pour les¬quelles la morale courante est si indulgente.Et vous avez raison de dire que souvent le don desoi-même à un être qu'on n'aime pas peut parfoisconstituer un acte louable de charité.Mais, d'autre part, je crois que raffinement des sen¬timents, le progrès des mœurs, par l'éducation, est dif-

! .. 3 Icilement réalisable pour des êtres très sensuels et chezqui l'appétit sexuel physique est très développé. Or,l'application de vos idées risque d'accroître la sensua¬lité. Et l'excessive sensualité s'accompagne bien rare¬ment de maîtrise de soi et de respect du droit des au¬tres. Ce n'est que si on subordonne la matière à l'es¬prit, et les sens au sentiment, qu'on peut espérer dimi¬nuer cette tendance brutale de la matière animalequ'est le propriétarisme sexuel. L'Eglise est ridiculeen proclamant la suprématie de l'esprit et en encoura¬geant d'autre part cet aspect de l'instinct animal qu'estla jalousie physique. Mais vous paraissez égalementvous tromper en exaltant la sensualité, tout en combat¬tant les conséquences presque inévitables de ses excès.Enfin, le don de soi par charité ne peut s'envisagerque dans des cas très exceptionnels.Erigé en obligation, même au sein d'un milieu res¬treint, il perd sa valeur morale et aboutit même à uneautre forme de sujétion.
Gérard de LACAZE-DUTHIERSLe milieux dits « avancés » ne le sont guère en ma¬tière de sexualisme. Ils retardent plutôt. Cela prouveleur illogisme. On peut être antimilitariste, antipa¬triote, et autres antis subversifs, ce n'est là qu'unedemi-libération, tant qu'on n'est pas, en fait de sexua¬lisme, complètement affranchi. Il règne, en cette ma¬tière, un si grand nombre de partis pris et de préju¬gés, de conventions et de routines, un confusionnismetel qu'on peut dire d'un individu ou d'un milieu qu'ilssont « avancés », d'après le degré d'esprit critiquequ'ils manifestent dans l'examen d'un problème aussiimportant. C'est surtout dans ce domaine que s'affir¬ment l'indépendance et le courage. Quiconque exprimefranchement son opinion est mal vu. Il se heurte à unconformisme qui refuse toute discussion. Indifférenceou pudibonderie ont vite fait de résoudre les difficul¬tés. Il est entendu que le problème sexuel doit êtrepassé sous silence, soigneusement tenu à l'écart : ilsoulève tant de questions brûlantes ! Pourquoi cettemise à l'index à propos d'une question essentielle,alors que partout ailleurs on ose affronter l'opinion,exprimer des idées ? Vraiment l'humanité est décon¬certante. Tout, excepté ça, disent nos esprits avancés,qui se croient en révolte contre la tradition parcequ'ils chantent l'Internationale ou rédigent dans lesmeetings des ordres du jour incendiaires. La questionsexuelle ne sera pas posée. Ils pratiquent l'amour àleur façon, sans se soucier des conséquences de leursactes. Leur mentalité est à réformer.Depuis qu'au paganisme, religion de la vie, a succédéle christianisme, religion de la mort, tout ce qui a traità la vie sexuelle est considéré comme un objet d'hor¬reur par des gens appartenant à toutes les classesde la société. Les parties génitales furent proclamées« honteuses ». par les théologiens. Ce devint une obli¬gation, pour gagner le ciel, de se lacérer, de se mutiler,de se flageller (depuis le Christ, la flagellation a faitdes progrès !) Il paraît que le christianisme a réhabi¬lité la femme. On ne s'en est guère aperçu.Avec la religion de la vie, il n'y avait point d'hypo¬crisie : tout se faisait au grand jour : Allez voir au mu¬sée de Saint-Germain la vitrine où sont exposés lesphallos en miniature dont les dames romaines ornaientleurs riches colliers. Les Grecs promenaient triompha¬lement l'organe masculin. Les Hindous ne considéraientpoint le membre de l'homme comme un épouvantail.Lingam et Yoni sont sacrés. Tandis qu'ils font attri¬buer par le Seigneur cinquante actions de grâce àtelle position sexuelle (Voir le Khama-Soutra), la reli¬gion chrétienne y voit une abomination. Elle n'admetqu'une position, avec un trou dans la chemise pourempêcher le contact des chairs ! Elle ne tolère le coïtque pour la procréation ; jouir est un péché ! En re¬montant plus haut, nous voyons que les menhirs sym¬bolisent l'organe mâle. L'obélisque de la- place de laConcorde, dressé vers le ciel, est une manifestation duculte phallique. 1Les esprits avancés du vingtième siècle n'ont pointde ces hardiesses. Ils font des histoires pour unesculpture ou une peinture obscènes : on crie au scan¬dale parce que Raymond Duncan expose au Salon une« maternité » et on retire du square Saint-Pierre unefontaine rappelant le Manneken-piss de Bruxelles. Tel« père de famille » anarchiste professe en matière demœurs un rigorisme digne du yankee le plus arriéré,qui devrait pourtant se souvenir des scènes « scanda¬leuses » dont la Bible est semée. Je connais un admira¬teur de la République des Soviets qui n'admet aucunedérogation aux mœurs dites « bonnes ». Ce bolchévisteest, en matière sexuelle, d'une intransigeance farou¬che. Il ne plaisante pas. N'essayez pas de raisonneravec lui : vous seriez mal reçu. Ajoutez qu'il est d'unejalousie féroce : il met sous clef sa femme de peurqu'elle le trompe. Il malmène sa fille quand elle regardeun homme ou que, ayant par hasard la permission desortir, elle rentre cinq minutes en retard. Je ne saissi tous les communistes lui ressemblent. Mais je soup¬çonne fort qu'il n'est pas le seul parmi eux à respecterla morale sexuelle traditionnelle. Il n'est pas rare devoir un « manuel » poursuivre de ses quolibets unefille d'Eve en robe courte, ou traiter de « satyre » unpassant dont la tenue lui semble incorrecte. Si des ou¬vriers aperçoivent sous bois un couple étroitement en¬lacé, ils le menacent des foudres du garde-champêtre.Tout geste leur paraît suspect. Ils parlent aussitôtd'appeler « un agent ». La mégère qui pond des gos¬ses comme une mouche des œufs, soupçonne des plusnoirs desseins le monsieur ou la dame qui donne dusucre à sa progéniture. II n'en faut pas plus pour êtremalmené par une foule hostile. Ces prolétaires peuventêtre d'excellents indicateurs pour la police, mais nondes esprits avancés. Les bourgeois sont souvent plustolérants.Tel quotidien qui mène en faveur de Sacco et deVanzetti une campagne retentissante, signale au préfetde police les mœurs spéciales de la mosquée de Paris.Qu'est-ce que cela peut bien lui faire ? Cela ne nousgêne nullement. Ces gens sont libres de jouir à leur ma¬nière. — Le Libertaire lui-même n'a pas toujourséchappé à la contagion. Il a eu ses accès de pudibonde¬rie. J'ai lu dans ses colonnes un articles sur les... com¬pressions du métro. Il s'agissait d'un vieux monsieur



4SOLEIL DE JUIN
SOLEIL! Soleil de juin, soleil animateurde l'épi qui grandit et de la fleur qui s'ouvre.Soleil, disque enflammé. Géniteur de tout êtrequi respire et palpite et sur le sol se meutou nage dans les eaux... Lumière 1... Amour !...[Chaleur !...Sans toi la route est morne et l'horizon morose,sans toi terne est le lys et sans éclat la roseet ta lèvre elle-même a perdu sa saveur.

SOLEIL 1 Flambeau de volupté,source des caresses qui troublentles sens et font fuir les pudeurs,j tels les vêtements qui comprimentet qu'on jette sur le fumierpour s'ébattre à son aise... enfin !
f SOLEIL! Géniteur de luxures,flambeur des préjugés nocifsf. l que d'ennuyeux éducateurs,ï; noirs suppôts d'Eglise ou d'Etat,résidus de siècles obscurs

en nos cerveaux ont incrusté,Astre lascif, embrase et brûlenos retenues d'ordre moral V-vet les liens de nos réserves !O réveille en nous l'animal,L'animal sain qui s'insouciedu bien, du mal — sans inquiétude !
SOLEIL généreux et prodigue,fais honte an ladre et qu'en son trou,ébloui, l'avare se terre.Tu ne refuses tes baisersà quiconque vit, plante ou bête,pas même au stérile rocher.Passionnés, tes rayons lèchentavec aussi pure débaucheet l'herbe née d'hier au soiret\l'arbre aux trois quarts desséché.N'oublie pas la leçon, mon frère ;toi, ma sœur, la grave en ton cœur.

Il est certain sous-bois qui hante ma penséeet tu te connais bien, mon amante aux yeux tendres.Une clarté tiède y descend, tamisée ;à peine dessinéeune piste y zigzague emmî maintes fleurettes.C'est là que je voudrais te voir debout et nue,tache blanche rompant des feuillaisons touffuesla trop lasse uniformité.5 juin 1928. E. ARMAND.
CORRESPONDANCE

BIO-COSMISME
Paris, le 10 avril 19^8. — Dans l'endehors, de fin mars, un communiqué duDr Camille Spîess sur le « Jeunesse Club »,précise que c'est un foyer bio-cosmique detoutes les consciences associées par leslois d'une mystérieuse et irréfragable affi¬nité ». Je suis heureux de l'emploi de cevocable employé pour la première foispar le Dr Fiallo Cabrai, de Saint-Domin¬gue, dans sa Genèse des Mondes, et queFélix Monier a popularisé. Cependantcomme cet emploi pourrait prêter à desconfusions, je vais essayer de vous donnernotre façon de l'interpréter, dans le grou¬pe international qui porte précisément letitre d'Association biocosmique et dontfont partie des camarades lecteurs del'en dehors.Alors que l'Astronomie (la science dessciences) essaye de nous décrire les mon¬

des extérieurs à la Terre, que la géogra¬phie nous donne des renseignements po¬sitifs sur notre planète, que la biologie re¬cherche les conditions dans lesquelles laVie terrestre nous apparaît, et formule deshypothèses diverses sur les genèses grâceà d'autres sciences comme la physico-chi¬mie, les mathématiques, etc., l'esprit oula pensée biocosmique, qui est la plushaute pensée humaine, essaye de faire lasynthèse de tout ce qui représente la VIE,dans ses multiples manifestations vibra¬toires, micelïaires, animales, terrestres,stellaîres ou galaxiques, et réunit tous leschercheurs indépendants dans l'étude duCosmos, infini, vivant et éternel.Le biooosmique, ne croit plus aux com¬partiments scientifiques, chers à nos uni¬versités, il ne croit pus davantage à lascience en soi, car les hommes ne con¬naissent encore rien, ne peuvent encorerien expliquer, mais il aime la recherchesincère d'où qu'elle vienne ; et alors onvoit par-dessus, s'élaborer la grande al¬liance universelle, de tous les gens affamésde savoir, de tous les chercheurs libres,libertaires ou démocrates, autodidactes oudiplômés, riches ou pauvres...Tous, humbles, devant la vie infinie etincréée, estimant nuisibles les gestes deviolence, ont compris l'interdépendanceabsolue qui les unit aux lointains Soleils;et les petites divisions humaines vues decette hauteur leur semblent bien mesqui¬nes, et perdent tout leur intérêt. Ils oeu¬vrent pour tout ce qui peut rapprocher leshommes, supprimer les causes de guerre,améliorer les rapports entre les humani¬tés, diverses de langage et de couleur.Us croient que la VIE est partout, éter¬nelle et incréée, et leur solidarisme, dé¬passant les idées humanitaires générale¬ment terrestres, s'étend à toutes les réali¬tés cosmiques, univers sombres ou lumi¬neux, planètes inconnues qui contiennentd'autres humanités. Le biocosmique, sui¬de sa seule" ignorance, sait bien que de¬main démolit les dogmes d'aujourd'hui, ilne veut point créer de nouveaux credos,mais il espère réunir, en cohésion étroite,en un bloc positif, tout ce qui de prèsou de loin, travaille pour l'étude de laVIE... Cet idéal d'une Vie, que la penséepourrait concevoir autrement que commeun mystère, sera l'ébauche (imparfaitecertes) d'une grande « religion » (qui re¬lie) de l'Avenir, sans prêtres, sans lois,sans temples, et ce qui fait que rien nepourra la démolir, c'est que. ses bases sontplus durables que la Terre elle-même, sesidéaux sont inscrits dans le Cosmos lui-même, où peuvent lire d'autres cerveaux,d'autres humanités, d'autres fractions del'Infini, semblables à nous.Si les biocosmiques nient l'essence in¬dividuelle, ils n'ignorent pas que les indi¬vidualistes sont souvent ceux qui ont leplus emprunté au milieu, et le plus influésur ce milieu en s'extériorisant, et ainsi(malgré les mots) ils ont le plus contribuéau progrès général de la pensée humaine,nul grand problème ne leur est étranger,nulle conception ne leur semble troposée.Les biocosmiques se placent au-dessus

des religions théistes, ils ne les combattentpas, ils les ignorent, ils s'en passent, caï¬ds les considèrent comme faussement reli¬gieuses ; et s'ils désirent vivre en solida-ristes avec leurs frères d'idéal, ils se refu¬sent à descendre, tout au moins collecti¬vement, dans les arènes politiques, où ré¬gnent les divisions néfastes ; mais ils ap¬puieront cependant personnellement, toutgrand mouvement humain qui tend à l'U¬nion universelle, à la pacification géné¬rale, à la suppression des frontières, desraces, des langues diverses qui divisent leshommes.La recherche humaine toujours en pro¬grès, marche rapidement de conquête enconquête. Il semblerait que l'humanité quibalbutiait hier, scientifiquement parlant,commence à devenir adulte. On a ri de¬vant les premières applications de la va¬peur, on a souri devant l'électricité, etmaintenant la voix humaine sur l'aile desondes hertziennes franchit des milliersde kilomètres à la seconde, la vision de¬main sera transportée de la même façon ;les avions circulent normalement déjàdans les airs, et cependant il y a à peine20 ans, on se moquait des premiers èher-cheurs expérimentant le vol mécanique ;il y a 40 ans, on s'est gaussé de Zamenhof,aujourd'hui le problème de la langue com¬mune se pose avec urgence, à qui veut ré¬soudre toute question d'ordre mondial. Laplanète devient trop petite pour l'avion,pour la T. S. F., pour la télévision. EnAllemagne, en Belgique, aux Etats-Unis, enFrance aussi le problème des grandsvoyages interplanétaires commence à êtresérieusement étudié, le public ignorantsourit encore comme autrefois, mais ilne soupçonne pas, il ne peut pas soupçon¬ner la puissance de réalisations que vaprocurer l'énergie intra-atomique. L'astro¬nautique naissante est pour lui un rêvefou, comme il y a peu d'années étaientfous les rêves de langue universelle, lesrêves de conquête de l'air, les rêves de té¬lévision, etc. Je crois bien sincèrementque les rêves les plus fous d'un JulesVerne, d'un Wells, seront dépassés, maisj'espère en même temps, qu'alors la Terrene sera plus un vaste champ de bataille,où se broyent les humanités, mais un petitpoint de l'espace, dans lequel une huma¬nité majeure, œuvrera dans la Joie, pourla Vie, pour l'Amour, et pour la. Paix. —Félix Lagalaure.X. B. Le siège de TA. I. B. est rue deBretagne, 49, Paris (3'). La où le dollar est roi
... (Californie), 2 avril 1928. — Bien enretard pour l'adresser l'abonnement, c'estque, vois-tu, je deviens vieux : plus de70 ans ! Et il me semble que plus je vieil¬lis, plus c'est la même chose ; les indivi¬dus me paraissent dans leur élément en ré¬gime capitaliste... ils se débrouillent.Je constate' qu'il y a deux sortes de ca¬pitalistes, ceux qui détiennent le capitalet les aspirants capitalistes ; ceux-ci sontplus malfaisants que les premiers, car ilsfoisonnent partout, et ici plus qu'ailleurs.Je déteste ce pays de richards, à men¬talité bourgeoise, où les camarades, éloi¬

gnés les uns des autres, se trouvent commeperdus. Impossible de confier ses penséesà ces aspirants capitalistes, qui pensentsans cesse que leur tour va venir.Buveurs, fumeurs, noceurs, forts engueule, ça roule en automobile quand çaa des sous pour acheter de la gazoline,ça se tamponne et ça s'écrase à qui mieux;on ne voit plus clair et il faut bien fairede la vitesse... tout le long des routes, onne voit qu'autos brisées et on lit dans-tous les journaux que les hôpitaux sontremplis, à craquer, de blessés.Si ça continue longtemps ainsi, lesétats-majors n'auront plus besoin de îairefabriquer de mitrailleuses ou autres engins,meurtriers, les autos suffiront largementà enrayer la surpopulation. Plus besoin deguerres ! — François C.Bu sujet du ■ mariage juif ».Kenitra, mai 1928. -— A Gérard de La-caze-Duthiers : En lisant dans l'en dehorsde mi-février vos REALITES-VERITESj'ai relevé une inexactitude touchant lerite juif relatif au mariage.Vous écrivez que l'épousée se met nuedans la synagogue, devant une assistance,pour être lavée de ses souillures, chosequi serait du plus grand scandale chez lesjuifs, race très pudique.En principe, chez les juifs orthodoxes*une femme n'a pas accès dans un temple,de crainte qu'elle souille les lieux, étantimpure naturellement de par ses mens¬trues, et n'est admise qu'aux jours defête et dans un endroit qui lui est ré¬servé.Suivant le rite mosaïste, la mariée doitaller au bain, en effet, pour se laver deses souillures et accompagnée par unematrone, ses parents, et quelquesamies, et là sa toilette nuptiale s'accom¬plit. Personne d'autre n'y assiste.M. AMOYEL.
^ » —il un Refuseur de service militaire en Hollande

Je ne te connais pas, mais je sais que tu t«s unfrère,que tu es de l'étoffe de ceux dont on fait les frères;tu es le héros, le fanal, le gardien de l'avenir,dans un temps où chacun ment à ses revendi¬cations et se parjure.
Le cachot ne peut avoir prise sur ton corps,la vérité est ta nourriture essentielle ;prends courage, car le petit nombre des convaincusest la semence d'où sortira le bon fruit.
Je ne connais point, mais je sais que tu es unlutteur,un pionnier de la génération qui vient,celle que les hommes ne pourront ni opprimer nifaire souffrir.
L'enseignement que nous fournit ton gesteest l'un de ceux qui rendent cette vie digne d'êtrevécue ;courage donc, ô pionnier des générations quimontent !Librement traduit du néerlandais deVRIJE SOCIALISTE.
Faites connaître... Répandez... Diffusez...l'A B C de « nos » revendications individualistes.Franco : 50 exemplaires, 3 fr. 50 ; le cent 6 fr.

qui serrait de trop près une midinette. Notez quecelle-ci ne s'en plaignait point. Le rédacteur du Li¬bertaire avait observé le manège. Il stigmatisa, avecla dernière énergie, ces « mœurs répugnantes ». Ilallait jusqu'à exiger des sanctions. L'article aurait puêtre signé d'un quelconque rédacteur de l'Echo deParis. Ainsi rédigé, il m'a paru déplacé dans l'organeavancé qui aurait pu exposer la chose à un autre pointde vue et la traiter avec humour.Sur tout ce qui regarde la question sexuelle, des es¬prits avancés sont d'une timidité extrême. Us rougis¬sent comme une jeune fille de la bourgeoisie qui voitpour la première fois fois un homme en chemise.Leurs mœurs sont pures. Tel groupement individualisteen balade aux environs de Paris joue à des jeux inno¬cents, parmi lesquels Colin-Maillard. 11 n'est pas ques¬tion pour les baladeurs de « faire l'amour » en pleinair, certes non ! •* i*ifCes faits dénotent un état d'esprit contre lequel ilsied de réagir. Les milieux avancés sont pourris depréjugés en matière de sexualisme. Leur pudibonderie,leur indifférence et leur antipathie sont dues à leuréducation imprégnée de christianisme, sous des de¬hors laïques. Le psychologue et le sociologue découvri¬raient de nombreuses raisons qui font qu'en matière desexualisme, milieux avancés et milieux bourgeois pro¬fessent les mêmes opinions.B. — Les esprits dits avancés ont des organes (jeparle de leurs journaux et périodiques) qui réflètentleur dépendance en cette matière. Ces organesn'osent aborder le problème sexuel ou l'abordent simaladroitement qu'il vaudrait mieux n'en point parler.Ils s'en tiennent à de vagues généralités, peu compro¬mettantes, dans la note des feuilles bourgeoises. Com¬ment leurs lecteurs pourraient-ils avoir la moindreidée d'une question sur laquelle ils n'apportent aucuneprécision? Leurs lecteurs refusent d'ailleurs d'être édu-qués. Ne nous étonnons pas qu'ils aient les feuilles (devigne) qu'ils méritent ! Dans ces feuilles, on ne prêteattention qu'à la caricature de l'amour, qu'à l'amourqui se prostitue et est un esclavage, l'amour considérécomme une réalité et une libération n'étant même passoupçonné.Une rubrique devrait être consacrée dans les or¬ganes d'avant-garde à la question sexuelle sous tousses aspects. Au lieu de cela, ils n'en parlent qu'ac¬cessoirement. La consigne est de garder un silenceprudent ; il faut éviter à tout prix des désabonnements.Laisser à ce sujet le lecteur dans une ignorance crasse,c'est de la bonne politique.Comment, dès lors, s'étonner que la presse avancée,quotidienne ou périodique, n'accorde aux drames« passionnels » en amour qu'un intérêt relatif, parmiles autres faits divers ? Elle se garde bien d'en recher¬cher les causes. Elle a d'autres chats à fouetter. Qu'il

s'agisse du suicide du compagnon ou de la compagnedélaissés, n'ayant pu survivre à l'abandon, ou de l'as¬sassinat de l'infidèle qui a rompu les liens du mariageou de l'union libre, afin de se livrer à de nouvelles ex¬périences ou de secouer un joug trop pesant, la presseavancée ne recherche pas les mobiles qui ont pu dé¬terminer ces gestes. Or, le suicide ou l'assassinat pas¬sionnel en amour ont pour cause l'esprit propriéta-riste, aussi enraciné dans le cœur des prolétaires quedans celui des bourgeois. Fausse conception de l'amourque celle qui rive à jamais un être à un autre être, netenant aucun compte de l'évolution de la vie. La vie,c'est l'imprévu, et dans la vie sexuelle l'imprévu joueun grand rôle. Pour ne parler que de l'assassinat pas¬sionnel en amour, provoqué par la jalousie, l'égoïsme011 toute autre cause, les organes des milieux avancéscomme ceux des milieux rétrogrades, sont portés àdonner tort à la victime. Celle-ci, en effet, en rompantles liens légaux ou illégaux qui entravaient sa route,a fait preuve d'indépendance et de révolte, chose quela société ne pardonne point. L'esprit propriétaristequi sévit dans les relations amoureuses des individusa droit à toutes les indulgences. On peut tuer impuné¬ment l'homme ou la femme qui vous a quitté : la jus¬tice bourgeoise vous absout. La loi, si dure par ailleurs,se montre ici d'une douceur inaccoutumée. La femmeest toujours dans son tort. Le mari venge son « hon¬
neur ». C'est lui la victime !Quiconque veut vivre sa vie amoureuse — sentimen¬tale ou sexuelle — sans se prostituer, viole les lois dela tradition observée par les sots et les hypocrites.L'indépendance et la sincérité sont bannies de l'a¬mour comme de partout. Disposer d'un corps et d'uncerveau qui vous appartiennent est un crime, maisdisposer du corps et du cerveau d'autrui n'en est pasun. C'est tout juste si la société ne récompense pasl'assassin ; je ne demande pas pour ce dernier la guil¬lotine : je constate seulement l'indulgence des tribu¬naux en matière de drames passionnels en amour,indulgence partagée par les milieux avancés et leursorganes, qui observent sur les causes de ces dramesun silence provenant de leur veulerie, de leur craintede déplaire à leur clientèle ou de la détourner d'autresproblèmes dont la solution dépend cependant plusqu'on ne croit de celle qu'on apporte au problème se¬xuel.Les féministes, qui passent pour des esprits avancés,feraient beaucoup mieux, au lieu de perdre leur tempsà politicailler, d'aborder les multiples questions sou¬levées par le problème sexuel. Leur besogne, au moins,serait utile.C. — Les constatations précédentes légitiment plei¬nement la campagne entreprise par l'en dehors contreles différentes formes du mensonge sexuel. Par la.« camaraderie amoureuse », telle que vous la conce¬

vez, sera diminué le nombre des drames passionnelsauxquels n'échappent point les groupes d'avant-garde.L'en dehors est de tous les organes « avancés » le plusavancé, parce qu'il aborde sans détours un problèmeque ces organes feignent d'ignorer. Il ne craint pas del'examiner à fond, sous toutes ses faces. L'en dehorsmet carrément les pieds dans le plat : de là la résis¬tance ou l'hostilité qu'il rencontre de la part de mi¬lieux et d'organes moins avancés que lui.L'en dehors ouvre une voie nouvelle : il lui est per¬mis de tâtonner. Qui ne cherche pas ne s'expose pasà faire fausse route ; l'en dehors ne fait pas de méta¬physique. Il tente des « expériences » qui finiront parmodifier la mentalité des autres groupes d'avant-garde.Je suis pleinement d'accord avec vous pour combat¬tre la jalousie (sentiment complexe), le propriétarismeet l'exclusivisme qui font qu'un homme ou une femmeappartiennent à autrui comme un cheval ou une bicy¬clette, la fidélité, violée par ceux qui l'exigent... desautres, et cette pudeur imbécile qui, a-t-on dit, est lecommencement de l'impudeur. Je suis contre tous les« tabous » sexuels. Je suis pour toutes les libérations.Je ne m'effraye d'aucune combinaison d'ordre senti¬mental ou érotique, estimant que chaque individu a ledroit de disposer comme il l'entend de sa personneet de se livrer à certaines expériences. On n'a jamaisd'ailleurs que les expériences qu'on mérite. Je mépriseles mufles des deux sexes pourris d'égoïsme, dont l'in¬dividualisme ne tient aucun compte des autres indivi-dualismes. La camaraderie amoureuse, si elle comportedes droits, comporte aussi des devoirs. 11 faut savoirharmoniser les uns et les autres. 11 faut être capablede corriger Nietzsche par Tolstoï. Position parfois dif¬ficile, j'en conviens. Dans l'équilibre des sens, ducœur et de la raison, réside une éthique sexuelle affran¬chie.Imaginez un milieu dans lequel la « camaraderieamoureuse » intelligemment comprise aurait quitté ledomaine de la théorie pour celui de la pratique. Un'tel milieu, qui serait vraiment d'avant-garde, seraitl'image d'une humanité meilleure. L'uniformité enserait bannie. L'harmonie y régnerait. Nulle jalousie-n'effleurerait la pensée des individus. La question se¬xuelle, comme toutes les autres questions, y seraitrésolue « en beauté ».
Manuel DEVALDÈSAu moment où nous mettons sous presse, nous n'a¬vions pas encore reçu la réponse de Manuel Devaldès;nous l'insérerons aussitôt qu'elle nous sera parvenue.

LES COURS DE PSYCHANALYSE PAR CORRES-PONDANCE exposent clairement et impartialementles théories de Freud. Paraissent en 20 leçons bi¬mensuelles. Ecrire pour renseignements au Prof.Penz, 2, rue Gaudray, Vanves-Paris.



Un parallèle entreLefcadio Hearn et Henrik Ibsen
Mme ALVING. — Voilà mon sentiment:je suis troublée, peureuse, parce qu'il de-1 meure en moi comme des préjugés tena¬ces, des revenants dont je ne puis melibérer.LE PASTEUR. — Comment dites-vous?Mme ALVING. — Oui, des revenants.Quand j'entendis tout à l'heure Régine etOswald, il me sembla voir des revenants.Tous, nous sommes des revenants...Ce ne sont pas seulement les héritagesreçus de nos parents qui reviennent ; cesont toutes nos opinions passées, noscroyances mortes; cela ne vit plus ennous et nous ne pouvons pas pourtantnous en libérer... Je prends un journal,n'est-ce pas ; entre les lignes, il me semblevoir poindre les revenants. 11 y a des re¬venants partout, ici ; il y en a autantque de grains de sable, il me semble. Etnous avons tous si peur de la lumière.(LES REVENANTS, acte II).

Los revenants sont sujets aux mêmes loisque la pensée et la matière. Ils évoluent dusimple au composé, de la vapeur homo¬gène qui erre dans un couloir ou s'éva¬nouit au clair de lune à l'hétérogène ettrès compliqué « courant de tendances ».Le revenant est une des pensées-racinesde l'esprit humain. Nous pourrons la faireévoluer : du fantôme vulgaire elle pourrase transformer en « théorie de l'hérédité »
ou en loi de transmigration et de réincar¬nation — il s'agira toujours d'un revenant,au fond : force intangible, impalpable,toujours présente.Le Banquo de Shakespeare était un re¬venant. Oswald Alving en est un autre. Legrand poète anglais écrivait dans un âgeImaginatif, un âge qui n'avait pas encoredeviné que la croyance aux revenantsétait une façon grossière eft primitived'exprimer cette grande vérité : — secretconnu en Orient de temps immémorial —qu'aucune force ne peut périr ; que lamort n'est qu'un évanouissement, non uneannihilation ; que tout ce qui a été se re¬présentera encore et encore.Ibsen transporta son revenant du do?maine de l'imagination aux cellules ducerveau et aux corpuscules sanguins. Noussommes tous des revenants — c'est-à-diredes agglomérations de matière transitoire,des forces organisées qui parcourent laterre, pendant un peu de temps, puis re¬tournent dans la grande cuiller du Refon¬deur de boutons.Les revenants sont des forces. La diffé¬
rence entre le point de vue imaginatif etle point de vue scientifique, dans la con¬ception qu'on s'en fait, est question pure¬ment locale...Lefcadio Hearn et Henrik Ibsen ! L'hin¬dou et le viking. L'ermite dont la huttese dressait parmi les cerisiers en fleurset le grand solitaire du Nord dont la ca¬thédrale de glace s'élevait parmi les nei¬ges éternelles qui descendent des pics bo¬réaux ! ^A première vue, il semble qu'il n'y aitpoint de contact entre ces deux penseurs.Cependant, l'on peut admettre comme unaxiome qu'il y a des affinités entre espritsde premier ordre. Us aperçoivent la mêmevérité, mais sous un angle différent. Lesdeux ou trois choses qu'ils connaissentcontiennent l'essence de toute sagesse. Lesdivergences de constitution mentale etmorale entre des hommes qui se trouvent
sur un même plan d'aperception ne sontque de simples différences de détail —des voiles, des erreurs d'appréciation dela Vision Intérieure Une. L'Ame commu¬
ne fondamentale embrasse les grands faitsfondamentaux. Eschyle, Shakespeare, Ib¬sen ont exprimé, sous une forme drama¬tique, ce que Pascal, Amiel et LefcadioHearn avaient publié sous forme de con¬fessions et d'essais — la terreur et lagloire de l'aventure humaine se déroulantà travers un entremêlement infini de forceet de matière.Hearn et Ibsen virent tous deux lemonde avec les yeux d'un mystique — ceregard clos qui distingue en dedans, enbas, en haut. A ces deux voyants, l'uni¬vers apparaissait fantomatique, hanté derevenants ; dans l'ambiance séjournaientles mauvais esprits de l'air et de l'eau, lesinfluences démoniaques, les bouillonne¬ments de terre shakespeariens. Tous lespersonnages d'Ibsen sont en proie aucauchemar — ce sont des caricatures iro¬niquement spectrales d'êtres humains.Tous les rêves, de Lefcadio Hearn étaientheurtés par une pensée : Comment échap¬per à l'illusion de la vie ? Comment êtredélivré du lutin cosmique ? Combiend'éons me faudra-t-il pour dérouler monmoi jusqu'au bout ?Cette réincarnation sans fin des « moi »à laquelle croyait Hearn — ce grandvoyant ! — Ibsen la dénommait « des re¬venants ». Et l'un de ses chefs-d'oeuvreporte justement ce nom « Les Revenants » :il a été écrit pour démontrer que les morts31e peuvent mourir, qu'ils hantent commedes fantômes toute leur postérité.S'il y a quelque chose qu'on puisseavancer sans crainte de contradiction,c'est qu'il existe des êtres immatériels. Us

nous hantent par millions ; ils vivent denotre substance ; ils nous bâtonnent ; ilsnous flagornent ils nous imposent si¬lence ; ils nous pressent ; ils nous béati¬fient ; ils nous anathématisent. Nous som¬mes leur chose, eux-mêmes.Sans doute le vulgaire, les sans-imagi¬nation, ceux qui prennent les choses ausens littéral veulent des spectres, des fan¬tômes, des manifestations extérieures —les médiocres ne peuvent concevoir l'im¬matériel que sous des formes empruntéesau monde matériel : ce doit être un hom¬
me ou une femme, avec une tête, desmains, des pieds un corps.Vulgaires et médiocres ne peuvent sai¬sir l'idée de la survivance des morts entant que TENDANCE ; ils ne peuvent com¬prendre que l'atmosphère est une chosevivante, que c'est dans les cellules queréside le Destin ; que ces mêmes cellulessont vivantes, douées de connaissances,qu'elles épient, écoutent et ne se laissentpas corrompre. Aucune envolée de l'ima¬gination ne nous permet de concevoir le« matériel ». La matière est une partie del'illusion des sens. Nous sommes dupesdu toucher. Personne n'est plus aveugleque celui qui voit.Hearn croyait que nous étions compo¬sés d'une multitude infinie de revenants.En vertu de la loi de l'indestructibilité dela matière, chaque atonie en nous est uneminuscule maison hantée et ces vieuxvestiges de « moi » antérieurs, lorsqu'ilssentent, en leurs cellules, l'odeur de l'an¬tique et joyeuse vie terrestrei, revendi¬quent, au travers du limon vivant, leurpart au soleil. Nous appelons ces reve¬nants instincts obscurs et obscures émo¬tions — l'ange et la bête qui survivent ennous.Et c'est l'idée .centrale d'Ibsen. Partoutles revenants d'un passé immémorial etsouillé de sang se lèvent en cohortes dra¬pées de suaires pour sauter à la gorge desvivants. Il n'est pas une seule de nos aspi¬rations qui ne fasse s'éveiller les démonslatents en nous. Us sont les Furies et lesHarpies de l'ancien drame grec et noussommes, nous qui voulons nous en éman¬ciper, autant d'Orestes fugitifs.L'évêque Nicolaï, des « Prétendants àla Couronne » songe, à son lit de mort, àjouer le rôle d'un revenant -— machine enperpétuel mouvement — qui accomplirasa volonté de vengeance à travers toutel'éternité. Ibsen ici atteint une vérité queseul avait proclamé l'Orient — l'Orientdes Schopenhauer et des Hearn — quetout désir est un appel et une réclama¬tion d'un moi ancestral, d'un vieux reve¬nant qui cherche à s'incarner pour devrai.Les morts nous gouvernent, telle est lathèse d'Ibsen. Mais c'est aussi une affir¬mation persistante de Lefcadio Hearn.Contemplez les cheveux blancs de Ros-mersholm ! Us galopent comme des om¬bres sinistres, ce sont les annonciateursdu triomphe de l'épouse qui s'est suicidée.De sa tombe, elle convie Rebecca Westet Rosmer à la rejoindre. C'est de leurpropre volonté qu'ils se suicident, direz-vous. Non pas. C'est l'effet de la volontédu revenant.Le paradoxe sublime de Hearn quenous sommes les morts et que seuls lesmorts vivent était le résultat d'une pro¬fonde aperception de l'œil intérieur.L'homme n'est pas ce qu'il est, mais cequ'il était.Le titre de la dernière pièce d'Ibsen
« Quand nous, les morts, nous nous réveil¬lerons » aurait tout aussi bien pu être letitre d'un essai de Lefcadio Hearn. Il eûtaussi retenu l'attention de ce merveilleuxfantôme qui séjourna parmi noire si peude temps — Percye Rysshe Shelley. Luiaussi, il avait examiné la surface de cemonde glacé qui paraît si solide, et il s'é¬tait évaporé... en revenant.Toute personnalité est une combinaisonnouvelle. Nous ne sommes que de l'écume
sur les vagues fantomatiques du temps. LaNature est un éternel ressouvenir, c'est
1111 revenant qui porte des ombres infi¬nies. Un point de poussière dans le creu¬set du dieu inconnu. Voilà le message deHearn.De même, pour Ibsen, la personnalitén'est qu'une cornue. Il conçoit l'âme hu¬maine à la façon de ce Trou Noir de Cal¬cutta où une multitude d'êtres humains àdemi-asphyxiés luttaient entre eux pourobtenir de l'air et de la lumière.Qu'est-ce qui a mené Rrand là-haut, surces plaines glacées et resplendissantes del'isolement spirituel ? — Les fantômesd'Agnès et de son enfant.Qui est-ce qui a envoyé l'avalanchegéante qui engloutira son âme brûlée parla gelée ? Le revenant Nemesis qui s'a¬charne sur ceux qui brisent l'attache dela coutume et qui font des bonds désor¬donnés vers l'inaccessible.Qui donc a précipité maître Solness deson clocher ? Les mains des revenants quisortaient du sol du Passé.Pourquoi Peer Gynt dut-il vagabondertoute sa vie ? Parce qu'aux carrefours detous les chemins qu'il prenait, il trouvaitblotti un spectre, un revenant, l'innom-

Qui résoudra la crise sociale ?L'INDIVIDUALISMEou le Communisme étotisfe ?
De tout temps des crises sociales ontéclaté dans toutes les parties du monde,mais au siècle actuel, elles sévissent plusque jamais en Europe et notre douceFrance n'en est pas exempte.Plusieurs partis, plusieurs écoles préco¬nisent leur méthode économique pour yporter remède. Parmi ces écoles adverses,deux principales se dressent à l'avant-garde. L'une propose le complet épanouis¬sement de l'individualisme, l'autre, l'appli¬cation intégrale du communisme.En tant qu'individu n'ayant bénéficiéd'aucun héritage, ne tenant rien de mesascendants, venu au monde pauvre, ayanttout juste pour fortune ma santé et desmembres solides, je n'ai pour vivre quemon travail ; je me trouve donc désem¬paré dès que la maladie ou le chômagesurviennent.Pourtant, je tiens par-dessus tout à maliberté, quoique parfois elle m'apparaisseincomplète puisqu'elle ne me garantit pasle droit à la vie. On dit, on répète : « Lesol, le sous-sol, avec toutes leurs richesses,devraient, comme l'air et l'eau, appartenirà tout le monde ».C'est entendu. Mais combien d'individussont dans mon cas. On parle beaucoup dedroits, de ces droits effectifs qui furentinscrits dans les principes de la pre¬mière Révolution. Nous sommes innombra¬bles à nous plaindre du « Contrat social »qui nous régit. Mais voici que les uns,les communistes, offrent une solutionunique à un problème social unique, etles autres, les individualistes, présententdes solutions multiples à de multiples pro¬blèmes en suspens.Et dans mon cas je recherche, je veuxdécouvrir et apprécier le moyen le plus'efficace d'améliorer mon sort.Déchiffrer l'énigme "de l'émancipationgénérale, ce serait je crois du même coup,façonner pour moi-même le garantismeéquitable que j'appelle de tous mes vœux,afin de rendre effectif mon droit à l'exis¬tence au point de vue de la sécurité.Certes, depuis l'ancien régime, il y a eudes affranchissements, il ne faut pas lenier, mais il en reste quantité d'autresà accomplir.Pour l'individu, l'indépendance est dansle domaine matériel ce qu'est la libertédans le domaine éthique. Il y a beaucoupde gens prétendus libres, mais il y en atrès peu d'indépendants.Depuis plus d'un siècle, il ne se trouveaucun privilège qui sépare la noblesse oule clergé, de la bourgeoisie. Il n'y a plus debarrière entre eux, et leur fusion n'a pasunifié la société actuelle ; il aurait faillipour cela qu'au moment de la crise révo¬lutionnaire, la bourgeoisie englobât lamasse tout entière.La sélection s'est faite. La masse pe fai¬sait bloc avec elle que nominalement, pourles besoins de la cause, elle fut le tremplindont la bourgeoisie se servit pour arriverau niveaq. ('es vieilles classes dirigeantes;ensuite, cet instrument fut mis de côté.Aussi, cet amalgame des trois premièresclasses n'a pas donné les résultats qu'es¬comptait le prolétariat. Et la bourgeoisiese réserva tout le profit des conquêtes dela Révolution, écartant systématiquementla plèbe, la tenant à l'écart de toute par¬ticipation aux avantages.Et pourtant ces trois mots : Liberté,Egalité, Fraternité furent inscrits sur tousles monumefits et proclamés en tous lieux.Mais ça, c'était la théorie ; la pratiqueest tout autre ; car l'idéalité est falla¬cieuse comme la définition est menson¬gère. Si les bourgeois bénéficient d'unetangible façon des conquêtes de la Révo¬lution, les prolétaires n'ont obtenu que leronflement des mots.On se demandera pourquoi cette ano¬malie : elle est facile à expliquer. La bour¬geoisie jouit d'une garantie qui n'a pas étéconcédée au prolétariat. Cette garantie senomme la Propriété.Quiconque possède est quelque peu in¬dépendant, c'est-à-dire tant soit peu li¬bre, au point de vue matériel comme aupoint de vue moral. Ma liberté indivi¬duelle, que je défends pourtant, moi qui% '1% ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^

niable chose qui tenait compagnie àHearn et à De Maupassant.Hedda Gabier, Irène, Rubreck, le petitEyolf, tous ont été engloutis par le reve¬nant Passé, l'inextensible Passé. C'est leIlorla social qui chercha à annihiler leDr Stockmann et Madame Alving.Comme Ta écrit James Huneker, Ibsen?
a « situé son Enfer sur les cimes ». Sescimes étaient des promenades pour reve¬nants.Les revenants existent-ils ? Seule lascience pose la 4uesUon. Poètes et voyantssourient quand on la leur pose. Leur divi¬nations sont plus proches de la vérité queles affirmations de la science.Benjamin de CASSERES.

ne possède rien, demeure à la merci de lamaladie, du chômage, etc., etc. Suis-je in¬dépendant lorsque je souffre d'une douleurquelconque, lorsque je suis dans le besoin?Dès lors, c'est l'enchaînement, au proprecomme au liguré. Quand ma liberté dimi¬nue, égalité et fraternité s'en vont. Si jesuis nécessiteux, l'égalité n'existe plusentre celui que je sollicite et moi.Pour la fraternité, idem. On ne man¬quera pas de tirer parti et profit du besoinqui me tenaille.Le prolétariat actuel n'est qu'une va¬riété du servage d'antan comme celui-ci nefut qu'une transformation de l'esclavageantique.L'esclave était souvent moins qu'un ani¬mal, toujours une marchandise.De nos jours, le prolétaire ou le salariéest soi-disant un homme libre (d'après leCode). Mais le droit et le fait sont deuxchoses bien différentes. A ce paria, il man¬que les ressources nécessaire pour réa¬liser sa liberté et en user à sa guise. IIn'est libre que de nom, c'est pourquoi ily a actuellement antagonisme, lutte entrecelui qui ne possède pas et celui quijouit de l'indépendance matérielle. Je neconteste pas que le communisme soit unepoussée universelle ; je dirais mieux :c'est l'instinct de la masse en gésine deprogrès. Je sais que le communisme viseun but : l'instauration d'une vie en so¬ciété meilleure. Avec le communisme tou¬tes les richesses existantes passent entreles mains de l'Etat qui devenant seulmaître et dispensateur, gère la commu¬nauté et fait entre les hommes la réparti¬tion, non pas des biens immobiliers et mo¬biliers dont il reste le maître exclusif,mais simplement du revenu de la produc¬tion socialement déterminé et mesuré d'a¬près les besoins (1)L'individualisme au contraire laisse l'ac¬cession à tous, il laisse en outre à chacunla jouissance et la libre disposition duproduit de son travail et de son intelli¬gence. Avec lui, le quantum, le garantismenécessaire à la vie sociale est librementconsenti par les individus au lieu d'êtredéterminé et imposé par l'Etat.Cependant tout le monde parle de « so¬ciété idéale » et aspire à cette société.Y vivre apparaîtrait possible si l'hommeet, par suite, les agrégats humains étaientsusceptibles de perfection absolue ; cha¬que individu foncièrement et plénière-ment libre y détiendrait comme garantiede sa liberté personnelle une propriétééquivalente à celle de son voisin. Je n'i¬gnore pas l'objection : « l'égalité est uneutopie, une chimère ».Mais je crois que s'il n'existait que cepoint litigieux, la question serait presquerésolue, car l'argument ne porte pas.L'égalité est une chose possible. La na¬ture même le prouve, et pourtant elle seplaît à l'infinie variété des individus^ellenivèle ceux-ci sans distinction, les éga¬lise à leur naissance et à leur mort.(à suivre) Maurice IMBARD.
(1) Schaefflé. — La Quintessence du Socialisme.
Le même Chemin

LETTRE A L'ABSENTE.J'ai refait le chemin que nous finies ensemble;Et, comme ce soir-là, la Seiire, en flots bourbeux.Coulait... indifférente, à qui vibre, à qui tremble,Le soleil remplaçait la lune aux rais brumeux.Mais le calme manquait. Mais douce était la brise,Les arbres, moins discrets, murmuraient sous le[vent ;Et sur notre vieux banc, notre place était prise :Deux « clochards » allongés, souriaient, en rêvant.
La place fourmillait d'hommes noirs, de jeunesse:Boys-scoufS, messieurs corrects, agents de l'ordre,[enfin;Les premiers exhibaient un front plein d'allé-[gressc,Les derniers regardaient, quoi ?... l'e vague...[incertains.Sous les pâles rayons d'un soleil qui paresse,Des casques ont brillé, puis, sur le quai, rangésComme de doux rêveurs, qu'ici-bas, rien ne presse,fDes monstres, sur auto, attendent, tout chargés. (1)
La foule, comme un flot, monte, grossit sans cesse,Faite de curieux, de badauds, de. croyants,Dans le cœur de beaucoup bat fort la grosse caisseDes mots : Patrie et Dieu, fantoches effrayants !J'ai refait le chemin, le même, en sens inverse,Pour rêver à mon aise, et je me suis assisSous de vieux marronniers que le soleil transperce.Mais un bourdon m'envoie un appel plus précis.De Notre-Dame enfin, je suis près de l'abside :Je pense à Jeanne d'Arc, la mystique au bûcher,A celle que célèbre un clergé fraticide,Adorant, aujourd'hui, celle qu'il fit brûler.Folles religions ! pauvre patriotisme !
Vous, pour qui les troupeaux, que vous bernez[toujours.S'en iront à la Mort (qu'on appelle héroïsme).Vous tuez, dès qu'il naît, tout fraternel amour.J'ai refait le chemin, cette fois, solitaire ;Il m'a paru plus triste et morne à chaque pas.J'ai cherché de la joie et tout vint me déplaire ;J'ai refait le chemin, mais tu n'y étais pas !G.-M. GOÛTÉ.

(1) Auto-mitrailleuses. «Dits d'un Paysan
Notez le sens de mépris, le discrédit révélés encette phrase citée proverbialement « Ça ne res¬semble à rien. » Parce que ça ne ressemble à rien,c'est mesquin, c'est dédaignable, sinon honteux...Bien sûr ce qui ne ressemble à rien d'ordinaire,ce qui est « en dehors », unique, au-dessus ou enmarge de la moyenne, cela ne peut-être que mé-»prisable. — Raymond HAMELIN. ,



La Conquête de la Vie
Je parlais précédemment de l'HommeImmortel et cela a dû faire sourire biendes sceptiques... L'Elixir de longue vie !Vieux rêve d'alchimiste bon tout au plusà figurer dans un musée moyenâgeuxentre la quadrature du cercle et la pierrephilosophale !Et pourtant quelques esprits modernesse sont préoccupés de l'immortalité. Et cesesprits modernes ne sont point de né¬buleux rêveurs ou de prestigieux Ca-gliostro, de charlatanesque mémoire. Cesont des hommes de science, des espritspositifs, clairs et précis.Parmi ces chercheurs, le docteur Voro-noff (1) s'est acquis une célébrité mon¬diale et son dernier livre précise l'étenduede son œuvre et l'efficacité de ses résul¬tats. La partie la plus intéressante de sonlivre est l'étude théorique des causes devie et de mort des cellules. Ce même sujeta été traité par plusieurs savants et defaçon à peu près identique. C'est ainsi queMetchnikoff, Jaworski, Métalnikov, Vari-gny, Retterer, Voronoff, sont égalementpartis de l'immortalité des êtres monb-cellulaires et. se basant sur de sérieusesexpériences biologiques, ont attribué lamort des êtres supérieurs à la socialisa¬tion de leurs cellules. La cellule indivi¬duelle se défend mieux contre l'auto-in-toxication, que la colonie cellulaire inca¬pable de lutter contre l'accumulation desdéchets. Mais ces savants se séparent en¬suite dans leurs recherches et explicationsdes causes amenant ce résultat. Pourquelques-uns la cellule noble formant lestissus musculaires et les tissus nerveuxdépérit avec l'âge tandis que la celluleplébéienne formant les tissus de soutienet conjonctifs envahit l'organisme. Met¬chnikoff va même jusqu'à penser que nospropres phagocytes nous dévorent lente¬ment sur nos vieux jours en une autopha-gie criminelle. Sauf le cœur du vieillardaugmentant d'un cinquième de son poidspar suite de l'effort musculaire nécessairepour vaincre le durcissement des tissus,beaucoup de glandes diminuent avec l'âge.Le pancréas diminue de près de deuxtiers ; le foie près de la moitié ; le cerveauaugmente jusqu'à dix-huit ans ; puis ildiminue graduellement jusqu'à la mort,tandis que les cellules nerveuses se char¬gent de pigments. Les os eux-mêmes secreusent, perdent leur substance proto-plasmique et même leur calcaire lequel vaossifier de, tissus qui n'en ont nul be¬soin.Delage pense que c'est la spécialisationdes cellules chez les êtres pluri-cellulairesqui entraîne la mort ; les cellules non dif¬férenciées seraient seules immortelles. Unautre biologiste croit que toutes nos cel¬lules sont en guerre les unes contre lesautres et se détruisent mutuellement ;notre mort marquerait l'issue de la lutte.D'autres encore croient que les cellulesnerveuses s'affaiblissent par leur pigmen¬tation, tandis que leur noyau se désagré¬geant entraînerait la désorganisation to¬tale de l'être vivant.L'accord est loin de régner entre ces di¬vers savants sur le fonctionnement mêmedes cellules. Alors que les uns admettentla possibilité de rajeunissement de toutecellule même différenciée (ce que sembledémontrer l'hydre d'eau douce se trans¬formant graduellement en cellule embry¬onnaire par inanition ; ce que démontreégalement la reproduction intégrale d'unver par chaque fragment coupé ou la re¬production d'un bégonia par ses tiges,feuilles, fleurs ou racines), d'autres avecRetterer nient cette posibilité sauf poutles cellules épithéliales.Nos cellules musculaires et nerveusessont toutes constituées à notre naissance.Elles ne font que se développer par lacroissance ou l'exercice. Le physiologisteMorpurgo, étudiant les fibres musculairesd'un chien après un repos d'un mois etaprès une course de plusieurs milliers dekilomètres parcourus en quatorze jours,constata que ces fibres musculaires étaientdevenues huit fois plus volumineuses,mais non plus nombreuses. Ces éléments11e se multiplient que pendant la périodeembryonnaire. Il n'en est plus de mêmeavec les autres tissus : sang, lymphe ;cellules épithéliales, conjonctives, glan¬dulaires, etc.. qui se renouvellent sanscesse et se détruisent en fonctionnant.Voronoff, se basant sur l'influence con¬sidérable des sécrétions internes de cer¬taines glandes (faits déjà reconnus parCh. Robin, Brown-Séquard, Baunis, ClaudeBernard depuis bientôt un demi-siècle)modifiant l'état général des êtres, croitpouvoir lutter contre l'affaiblissement descellules nobles par le renouvellement decertaines glandes, entre autres les glan¬des sexuelles, stimulants puissants de l'é¬nergie physique et intellectuelle. (Des tê¬tards nourris de glandes thyroïdes setransforment en petites grenouilles ; tan¬dis que si 0:1 leur enlève cette mêmeglande ou si on les nourrit de glandesthymiques, ils deviennent géants sans ja¬mais devenir grenouilles, bien que leurs

organes et éléments sexuels atteignent leurmaturité). Sur ce terrain, les faits sontindéniables. Un jeune Italien de neuf ans,possesseur de trois testicules, dont unhypertrophié, offrait l'aspect et l'alluredécidée d'un homme de vingt ans. Il avaitune belle barbe, une musculature très déve¬loppée et son intelligence était fort vive.Les parents effrayés lui firent enlever cetesticule phénoménal et le malheureux vittomber sa barbe, diminuer ses muscles etrégresser son intelligence qui ne fut plusque celle d'un enfant.Le savant viennois Steinach, transplan¬tant des ovaires à des mâles castrés, vit ap¬paraître, chez ceux-ci des caractères se¬xuels féminins. Extérieurement et intérieu¬rement, les mâles se transformèrent en fe¬melles. Inversement, des femelles castréeset munies de glandes testiculaires se con¬duisirent à l'égard des autres femellescomme de vigoureux étalons surtout à l'é¬poque du rut. D'autres expériences ontégalement été réussies en France par Pe-zard sur les oiseaux et leur féminisation
a été encore plus démonstrative grâce auxdifférences morphologiques sexuelles bienplus accusées chez ces animaux.Voronoff a donc greffé des testiculesjeunes sur de vieux animaux tout d'abordet ses résultats l'ont encouragé à tenterl'opération sur des hommes âgés ; ceux-cise sont trouvés rajeunis, comme baignésdans la miraculeuse Jouvence. Ce sont leschimpanzés et les cynocéphales qui four¬nissent les glandes nécessaires pour cesgreffes. Les femmes n'ont pas été oubliéeset les chimpanzés femelles paient leur tri¬but aux Eves trop chargées d'hivers, dési¬reuses d'un éternel printemps. Une decelles-ci, abandonnée par son mari, s'envint, toute éplorée, se faire rajeunir pourreconquérir, paraît-il, l'infidèle, mais le ré¬sultat dépassant ses espérances, elle dé¬laissa le vieil ingrat pour de plus fraîchesamours. Quelles meilleures démonstra¬tions peut-on désirer ?Une ferme pour l'élevage du singe a étéinstallée près de Menton et Voronoff pré¬voit pour l'avenir de l'humanité une vasteutilisation de cet arrière-cousin.De toutes façons, les greffes de Voro¬noff sont merveilleuses et rajeunissent ré¬ellement, physiquement et psychiquement,les sujets opérés.Alors, dira-t-on, la vie est-elle vraimentconquise ?Hélas, non. Si Voronoff pose bien le pro¬blème au début de son livre, il paraît l'ou¬blier vers la fin. Il ne s'agit point en effetde se rajeunir quelque peu et de mourirsous une apparence juvénile, il s'agit enréalité de vaincre la mort ; là est le vraiproblème. Or, les animaux opérés meurenttout de même.D'après Varigny, la longévité ainsi con¬quise ne serait guère supérieure à celletransmise par l'hérédité, car la longévitéparaît héréditaire. Quelques statistiquesmontrent en effet que le pourcentage deshumains dépassant 80 ans est de 20,6 %si les deux parents ont également dépassécet âge ; il n'est que de 11,3 % si le pèreseul y est parvenu et seulement de 7,7 %si c'est la mère. Enfin, il n'est plds que de5,5 % si aucun des parents n'y est arrivé.Varigny est d'ailleurs convaincu de l'uti¬lité de la mort pour le perfectionnementde l'espèce et l'accepte comme une bonnechose et une chose due. Par contre, Métal-nikow, Jaworski et Voronoff ne l'entendentpoint ainsi et ont l'ardente conviction dela possibilité de vaincre la mort. Jawors¬ki a réussi de son côté de durables rajeu¬nissements par des injections de sangjeune. Il cite de nombreuses expériencesmais il me semble que ses résultats sontmoins probants que ceux de Voronoff.Steinach, en ligaturant les canaux défé¬rents, provoqua également un rajeunisse¬ment considérable chez des rats par la ré¬tention et la résorption par l'organismedes hormones et éléments sexuels. Ces ef¬fets bienfaisants ont également été ob¬servés sur des humains ayant subi la va-sectomie.Quoiqu'il en soit, le secret de longue vien'est pas encore trouvé et Voronoff a dé¬laissé, me semble-t-il, le problème vérita¬ble. Ses glandes lui réserveront même, jele crains fort, quelques surprises peu ba¬nales. Il cite en effet le cas d'une femmeblanche à laquelle Morrice greffa des ovai¬res enlevés à une mulâtresse. Mariée à unhomme blanc, ils eurent quatorze moisplus tard une fille mulâtresse. Il estdonc prudent d'attendre les résultats desprogénitures futures issues des testiculeset ovaires de chimpanzés.Il me semble que quelques chercheursignorent trop volontairement les autres.Alors que Jaworski cite Steinach et Voro¬noff, celui-ci ignore Steinach et Jaworski.De même Retterer qui paraît les ignorer.Il serait préférable qu'il en soit autre¬ment.Le problème de l'immortalité ne me pa¬raît pas insoluble. Puisqu'une seule celluleà énergie forcément limitée, engendred'autres milliards de cellules, c'est quecette cellule primitive transforme l'éner¬gie et la substance objective non vivanteen cellules vivantes ; lesquelles ont désor-

9 l'Institut de Sociologie Naturelle de SienneDevant une assemblée d'étudiants etd'amis de la pensée individualiste a eu lieul'inauguration du cours de « Biologie ap¬pliquée » (à l'Institut de Sociologie Natu¬relle de Vienne, Autriche), par une con¬férence sur « Le Problème fondamentalde la Réalisation biologique naturelle »,qui fut développée par notre ami le pro¬fesseur Georges-Joseph Ravasini.« Parmi les grands problèmes biologi¬ques dont la Science a déjà révélé toutela profondeur, le Problème sexuel tientsans doute la première place ; il constitueune véritable forteresse, où la Nature amis à l'abri d'une fausse civilisation le phé¬nomène le plus sacré de toute l'évolutionbiologique de notre planète : la sexualité.Pour arriver à la sexualité, la Naturea employé d'innombrables séries de siè¬cles, pendant lesquels elle a fait presqueautant de tentatives qu'il y a eu d'indi¬vidus biologiques. Pour exprimer toutema pensée, je devrais dire que les tenta¬tives ont été bien plus nombreuses queles individus. N'y a-t-il pas à chaque mo¬ment de notre existence — dans toute l'ac¬ception du mot — une tentative autre, unnouvel effort vers une forme supérieure,vers une évolution de. la vie sexuelle ?Qu'on ne mécomprenne pas mes expres¬sions : « forme supérieure », « évolutionde la vie sexuelle ». Elles n'ont rien àfaire avec les expressions analogues quevous auriez pu entendre tomber de quel¬que bouche, laquelle se servant de douceset morbides formes poétiques et romanti¬ques, met la pire hypocrisie au serviced'une petite collectivité qui veut asserviravec des chaînes passionnelles les autresindividus de l'espèce humaine ».Après cette exposition sommaire duproblème, G.-J. Ravasini énumère les der¬nières manifestations de la libre pensée àpropos du sexualisme, en commençant parle philosophe Baruch Spinoza, dont l'hu¬manité a célébré l'année passée le 250° an¬niversaire. « Déjà, le grand précurseur dela libre pensée, Baruch Spinoza, a affirméque l'humanité se trouvait, comme elle setrouve d'ailleurs aujourd'hui, enferméedans une voie qui n'a pas d'issue : le pré¬jugé sexuel. Grâce à des circonstancestout à fait particulières, les chefs de cer¬taines communautés ont créé un systèmed'idées et de rites concernant le sexua¬lisme, qui leur servait à maîtriser les mas¬ses, en employant une voie indirecte, doncplus efficace Ces idées et cesrites se sont un peu modifiés au coursdes siècles, mais on peut affirmer sanscrainte d'être démenti que cette évolutionfut en réalité une involution, car la men¬talité en matière de sexualisme s'est em-pirée de jour en jour, au grand dam del'espèce humaine. Spinoza réclamait doncla liberté sexuelle : il faut que l'Etat n'aitpas le droit d'imposer l'une ou l'autre desformes sexuelles ; il faut que les formes se¬xuelles soient libres, absolument libres etindépendantes et c'est seulement si l.escamarades amoureux le veulent qu'onfera enregistrer par l'Etat le contrat se¬xuel. Mais la forme du contrat doit êtrelibrement choisie par les camarades. Telleétait la pensée de Spinoza. Après Spinoza,les penseurs n'ont fait que confirmer cesidées, mais la société officielle, elle, esten retard, et fameusement ».« Ce n'est que récemment qu'une nou¬velle pensée de réalisation a pénétré jus¬qu'aux masses populaires, qui, peu à peu,abandonnent les illusions traditionnellesqui les menaient à l'esclavage de soi-di-santes lois, dignes de tout notre mépris.L'humanité a vu comment il est facilede bouleverser d'antiques traditions : lesmillénaires Habsbourgeois, les Hohenzol-lern, tous les princes allemands, le tsa¬risme et bien d'autres institutions ont dis¬paru pour être remplacés par de nouvellesexpériences sociales. Mais plus encore queces bouleversements extérieurs, la vie bio¬logique a besoin de bouleversements inté¬rieurs pour pouvoir évoluer, sur de nou¬veaux sentiers : il faut abandonner le pré¬jugé encore si fortement enraciné que noslois sont éternelles et représentent le nonplus ultra de la sociologie. Peut-être quedans le passé, elle nous ont servi à surmon¬ter des difficultés, la mentalité du peuplen'étant pas suffisamment développée. Maisaujourd'hui, elles doivent être considéréesavec un certain mépris, parce qu'elles sontle plus grand obstacle à l'évolution biolo¬gique. Toutes les tendances politiquesperçoivent cette nécessité absolue, maiselles n'ont pas le courage d'initier le mou¬vement bouleversateur. 11 est une nouvellelumière, qui nous vient de la France, enrapport intime avec les civilisations asia¬tiques et africaines, avant-courrières deplus vastes horizons. Parmi divers efforts,il importe de signaler la tentative magnifi¬que de notre ami E. Armand, dans l'en de¬hors et en de nombreuses publications dont
mais autant de vitalité que leur généra¬trice. S'il en est ainsi (les expériences deWoodruff le démontrent irréfutablement),la vie peut s'acquérir et se conserver. Cemouvement conquérant si mystérieux puisedonc des énergies nouvelles dans l'énergieuniverselle et coordonne des élémentsimpersonnels (corps simples chimiques) ensynthèses personnelles hautement cons¬cientes. C'est dans cette voie conquéranteet coordinatrice que l'homme devra cher¬cher ; c'est là qu'il trouvera l'immortalité.
— IXIGREC.

je recommande la lecture à tous sans dis¬tinction de parti. Il ne faut pas mécon¬naître non plus l'initiative de publicistescomme M. Georges Anquetil, lequel, parsa Maîtresse légitime a commencé labataille contre une hypocrisie sociale, quiest des plus dangereuses pour l'évolutionbiologique de notre espèce ».Après avoir mentionné encore d'autresinitiatives en faveur d'une réelle réformedes mœurs, Ravasini fait voyager l'audi¬toire à travers l'évolution biologique, deses premières manifestations jusqu'à nosjours, où nous nous trouvons acculés à unexamen profond des phénomènes et deslois qui ne sont pas écrites par une plumehumaine, mais par les formes dont notreterre est si riche.Le professeur Ravasini voit surgir lespremières formes biologiques par évolu¬tion naturelle des formes chimiques anor-ganiques : une masse pourvue d'une suf¬fisante cohésioiTnage dans les profondeursdes océans et assimile les solutions deseaux par catalyse autogénétique, c'est-à-dire par une catalyse où la masse catalysa-trice originelle s'accroît par les produitsde la réaction chimique. Déjà dans cespremiers organismes, la sexualité est pré¬sente, quoique sous une forme fort diffé¬rente. Qui possède déjà des connaissancesbiologiques .sait que dans la caryogenèse(naissance du noyau), il y a des phénomè¬nes qui sont comme une véritable copula¬tion des deux moitiés du noyau. Et com¬bien de formes parmi les protobiontes. queGeorges-Joseph Ravasini a étudiés danssa jeunesse, encore étudiant (1912), avecl'enthousiasme du néophyte ! Après lesprotobiontes, les métabiontes, ces êtresqui se partagent les missions de la viesous les formes de la verdoyante flore etde la mobile faune. Parmi ces êtres nouspouvons trouver les manifestations les plussincères, où chacun reçoit selon ses réelsbesoins et ses mérites organiques. Etc'est ici parmi les arbres et les poules,parmi les fleurs et les fauves que nousdevons chercher la solution de notre pro¬blème. « Et — nous reproduisons ici lesexpressions textuelles de notre ami Rava¬sini -— où en serions-nous si, dans lepassé, le cerveau humain se fût cristalliséen une forme qui n'admît pas de modifi¬cation ? Pourquoi alors voudrions-nousentraver aujourd'hui l'évolution biolo¬gique ? Pour des préjugés, pour des su¬perstitions, pour des « Lois » (avec ma¬juscule et un accent terriblement reten¬tissant) ? Non, vous vous trompez. La Na¬ture retrouvera sa vraie route et toutes« Lois » deviendront ce qu'elles sont enréalité : la vaine écume d'impuissants hy¬pocrites ».
En marge des compressions sociales

La HiWEH 'O PI ZaRflTUSTRa.
Par Mondo d'avril nous apprenons quel'adresse de La Kaverno di Zaratustra estGrupo : Barachi, Ajaccio (Corse):

Terre Libérée.

(1) Serge VoronolT : LA CONQUÊTE DE LA VIE,chez Fasquelle (Bibliothèque Charpentier), 12 fr.

« Terre Libérée », Luvnes (Indre-et-Loire), entre, avec avril 1928, dans sacinquième année d'existence. Continuantsa tache, qui consiste à donner à l'homme,en voie de libération des servitudes fa¬tales, les moyens pratiques d'harmonisersa vie en la Nature, de se guérir, de serégénérer, de se révéler à soi-même, cetteécole de la vie libre, utile et saine, vaaborder la partie la plus intéressante deson programme en fin d'exercice.Terre Libérée, il faut le rappeler, ne seconsacre que sept années aux études etaux expériences de libération et de régé¬nération humaines, par moyen du végé-talisme appliqué à tous les détails de lavie : celle de la terre, celle des plantes,celle des bêtes et des hommes libérés etlibres.Pendant les deux années qui lui restentà vivre, « Terre Libérée », pour solder lesfrais d'études et d'entretien de ses « pion¬niers », de ses étudiants de compétencesbienveillantes, s'absorbera dans le travaild'édification de bâtiments construits parses propres moyens, y compris la fabri¬cation de la brique spéciale employée àcet effet.La femme, tout particulièrement, trou¬vera, dans les enseignements de TerreLibérée, les matériaux sélectionnés de salibération, de son individualisation, deson indépendance, la rendant plus richede moyens de solidarité, et de ressourcesidéales, qui la restitueront à son amou¬reuse mission de femme digne de ce nom.Pédagogie nouvelle, médecine vraimentpréventive, puériculture, eugéniculture,science et art culinaires de la plus hautepureté, économie et architecture du foyer,sont les éléments d'études poursuivies àTerre Libérée en vue du rapprochementnaturel de l'homme et de la femme, enfinaptes à se comprendre, à s'entr'aider, às'aimer.Les ressources limitées de cette écolede pratique végétalienne, n'ont pu permet¬tre qu'à près de 90 jeunes gens d'en sui¬vre les enseignements, pendant les troismois, qu'ils souscrivent, ordinairement,à ces études libératrices, c'est dire qu'ilfaut s'y prendre à l'avance pour y êtreadmis. Plus de 150 pensionnaires et millevisiteurs environ, ont fréquenté « TerreLibérée » au cours de son expérience..Les enfants y vivent une vie de « tout endehors », presque nus, couchant sous latente d'avril à octobre et instruit par lefait, par l'outil, sans le secours d'autres,livres que celui de la Nature respectée.{Communiqué). J



NOS CENTRES D'INTERETet les réflexions qu'ils suscitent
A ceux qui nous aiment Le Combat contre la jalousie,1 l'exclusivisme en amouret pour une éthique sexuelle autreVn camarade qui voyage de par ses oc¬cupations professionnelles, nous demandecomment je crois possible la diffusion del'en dehors dans ses circonstances. Jecrois que l'on peut mettre en dépôt un oudeux exemplaires de notre journal danslès localités où se trouve un marchand dejournaux qui a déjà en vente les journauxd'avant-garde. Peu importe d'ailleurs

DOCUMENTS

il propos d'un article de Malatcsta ■Après le Réveil, de Genève, le Libertairea reproduit un article d'Errico Malatesta,intitulé le Problème de l'Amour, que j'avaisdéjà traduit pour l'anarchie d'autrefoiset fait paraître dans son numéro du11 juillet 1912, ce qui ne nous îajeunit, nilui, ni moi. Il semblerait que cet articlequ'il tienne ou non des organes apparentés exprime une marque d'hostilité à l'égardaux nôtres. Mais cette initiative n'est sus- lle l'associationnisme ou de la variété enceutible de r, nssir nu'à condition on'elle matière sexuelle. Il n'en est rien. Nousceptible de réussir qu'à condition qu'ellesoit suivie et somme toute le temps de¬mandé par cet effort est peu de chose. Ilfaut s'y mettre, voilà tout. Il est possibledans ces journaux d'insérer des tracts quifont connaître le but que nous poursui¬vons, etc. Pour une dépense minime, aprèstout, on peut ainsi obtenir un résultat ap¬préciable.

tenons du regretté Paolo Florès que Mala¬testa n'est opposé ni à l'un ni à l'autre etl'appréciation que ce vétéran de l'anar-chisme communiste a émise, dans Pen-siero et Volontà, sur l'Initiation Individua¬liste, dont tout un chapitre est consacréaux solutions que nous apportons au pro- / îglTorant complètement laloïïmmuabïê'débleme sexuel, suffit a démontrer 1 opinion i" natllre •

Second appel des Doukhobors.
LES DOUKHOBORS. — Communautéchrétienne de la Fraternité universelle.

-— Fils de la Liberté.FRERES ET SŒURS — OUVRIERS ETCAPITALISTES ! — Il y a deux mille ansqu'ont été prononcées les paroles du grandRéformateur de l'Humanité, Jésus-Christ:
« Acceptez la vérité et' la vérité vousrendra libre ».La vérité, c'est la fraternité des hom¬mes et le travail en paix. Nous voulonsréaliser la vérité du Christ et nous faisonsappel à tous les hommes pour s'unirnous et la servir.
« Le prince de ce monde est condam¬né » a dit notre Maître, et il nous donnaainsi la forme morale pour vaincre l'obs¬curité : Belzébuth-Satan. Tous les hom¬

mes s'efforcent d'améliorer leur vie, maisils sont aveuglés par l'esprit d'obscuritéet exaspérés par la lutte pour l'existence;ils veulent arriver à la Fraternité et à laPaix par la violence et l'effusion du sang,

"9 ^ iaii v. uu 3 T x x -i *x I *4? 4 4 1^ ctfcfcCi UUÎJ liUIIllllfb Util U ail" n. ,. ** . id à sa façon aux efforts que nous dualiste, peut-il etre exclusif autrement |res hommes dure depuis des milliers RlsriPC ftfllIUPPQ 1.(111111191119IPBCis ici en vue de l'entente anarchiste, que pour lui ? Je ne comprends pas plus d>années et l'histoire prépare, pour les tv- U"*"""» HUUïBlIBd, UUilUllOilLCLII GO7' * • j? • „ /. .• un hhmmnnistp É»vr»ln«î on nmnnr . J. . J
Sous la signature « La Commission ad¬ministrative », le Libertaire du 25 mairépondteuton
« N'ont rien à faire avec nous — écri¬vent ces camarades — les individualistesde toutes les écoles dont certains estimentpouvoir se libérer en régime capitalisteet dont les théories de débrouillage indi¬viduel s'accommodent très bien de la so-

tolérante de Malatesta.En somme, Malatesta, dans ledit article,se proclame exclusiviste, ce qui rime trèsmal avec communiste, et quant à l'indivi-
« Vous récolterez ce que vous avez se¬mé ». —- « Tous ceux qui luttent par l'é-pée périront par l'épée ».L'asservissement des hommes par d'au-

&faites attention à la calamité qui vient,expliquez-la à vos élèves et laissez-les s'enaller chez eux. Suivez-les vous-mêmes etsuivez l'Ecole de la Vie — La Nature. Ap¬pliquez-vous à l'Agriculture et gagnez vo¬tre pain à la sueur de votre front, sur unebase commune avec nous, le peuple tra¬vailleur, c'est-à-dire par votre propre tra¬vail sur la terre. Cessez de servir le Diableet commencez à servir le Christ — ainsivous éviterez le péril créé pour l'huma¬nité par Satan. Cet acte, de votre part, seraun acte de sagesse.A RAS LA GUERRE ! A BAS LA REVO¬LUTION ! A RAS L'EXPLOITATION !Hommes et femmes, ressaisissez-vouspendant qu'il est encore temps. Les tempsa prophétisés sont arrivés, et la coupe ducourroux du Seigneur est montée jusqu'àl'autel du Diable. Prenez votre part légi¬time de la Vie Heureuse et Fraternelle etdu Travail en Paix comme il nous fut or¬donné par le créateur depuis le commen¬cement des temps.Gloire à Dieu !Les Membres de la Communauté Chré¬tienne de la Fraternité Universelle, Fils dela Liberté. — A. Fomin, A. Popoff, Alex.Doutoff, Wm. Wlosoff, J.-F. Elasoff, BillChernenkoff, Paul Wlosoff. P. Vodstine.(Grand Forks, B. C., Canada,7 avril 1928).
♦ t»

un communiste exclusiviste en amourqu'un individualiste exclusiviste pour au¬trui.La liberté, dit encore Malatesta, nefournit pas de solution absolue aux maux
__ |L de l'amour. Sans doute, mais la liberté , C1 ,UJIUi, uuciété actuelle et s'affirment antirévolution- permet par la camaraderie amoureuse, la des hommes et d'arrêter leurs souffrance^naires ». pluralité sentimentale de s associer en vue dans ]es naines, les usines et ateliers, pri-de fournir aux amoureux de multiples oc- vés qu'ils sont de la ter du ain u^ti_caisions et possibilités d aimer. Qui prouve di du ]ogement et du vêtement, nousque 1 homme ou la femme d un uniqueamour n'est pas aussi dangereux

rans, une condamnation indélébile. Uneportion de l'humanité prépare la révolu¬tion, pendant que l'autre portion fabriquejour et nuit des armes et dresse des sol¬dats.Désireux de prévenir l'effusion du sang
naires ».Voilà qui est gentil, mais manque denouveauté.Jamais les individualistes à notre façonn'ont émis l'intention de troubler des con¬grès ou conciles où par 25 voix par 24l'on décide que si l'on ne souscrit pas à telou tel dogme, on cesse d'être anarchiste ourévolutionnaire. Le mouvement individua¬liste n'en est pas encore à ce point degâtisme.Nous n'entendons pas d'ailleurs nousétendre . sur cette « provocation » épis-tolaire.Nous pensons ici, tout simplement, qu'ilest beaucoup plus facile de battre dutambour et de jouer de la trompette qued'essayer de faire de la propagande parl'exemple — de tenter de démontrer, encréant et suscitant un milieu ou des mi-

craindre que l'homme ou la femme d'unseul livre ? Les boucheries prétenduespassionnelles, les suicides par amour, sontlà pour nous répondre et le monde anar¬chiste ne les ignore pas, qu'on demandeplutôt aux mânes de Content ! — E. A.
La thèse de la « camaraderieamoureuse ».

Par camaraderie amoureuse, les individualiste»à notre façon entendent plus spécialement l'in¬tégration dans la camaraderie des diverses sortesde réalisations sentimentalo-sexuelles. Autre¬ment dit leur thèse de la camaraderie amoureuse
. . comporte un libre contrat d'association (résiliablellCllX de Vie anarchiste, que^ l anarchisme selon préavis ou non, après entente préalable) con-est autre chose que verbalisme OU mu- clu entre des individualistes anarchistes de sexetuelle mangeaille de laine sur le dos. Peut- différent, possédant les notions d'hygiène sexuelleêtre cela, dans un vocabulaire qui n'est nécessaires, dont le but est d'assurer les co-contrac-pas le nôtre, se dénomme-t-il « se dé- ''""fi™» amou-tanfs contre certains aléas de l'expérience amou

reuse, entre autres : le refus. la rupture, la jalou¬sie, l'exclusivisme, le propriétarisme, l'unicité, làcoquetterie, le caprice, l'indifférence, le flirt, letant pis pour toi. le recours à la prostitution.
■' ■ 1 111

i BAssociation Internationale de Combatcontre la laiousie et l'Exclusivisme en AmGurAdhésions, 33e liste.(101) Maurice, chez "Voillot, rue du Moulin-dela-Tour, 118, Genneviïliers (Seine). — (102) Gio¬vanni Favero, au bureau de l'en dehors. — (103)du grand soir ou de la révolution qui vient Oeo, rue Rouelle, 36, Paris-15«.sûrement à grands pas ». MODIFICATIONS à apporter à la liste :C est line opinion. .1 laquelle nous ajon- (84) au bureau de l'en dehors (Italie). — (32)ferons ta nôtre, savoir qu'il est beaucoup peluqueria la Etica, camino antiguo de la Maurellaplus facile de parler et d'écrire de cham- Moiit.juich.Barcelone. — (34) rue César-Bertholon,bardement, sans se demander auparavant Ci, St-Etienne.
- - - -• - • Ferdinand LUC, Souppes : que deviens-tu ?Lettre et imprimés reviennent avec mention

« parti »? j*N.-B. — Pour éviter tous malentendus, à partirdu 1er juillet 1928, l'admission comporte l'adhésion

brouiller ». « se libérer », « faire deTantirévolutiônnàrisme ».
— « L'idée d'un milieu anarchiste, vi¬vant sa vie, avec ses mœurs à lui, sescoutumes, ses réalisations dans le milieuactuel me plaît beaucoup » — nous écritde Londres le camarade A. Scott. Aprèsnous avoir fait entrevoir certaines diffi¬cultés que nous n'ignorons pas il achèveainsi : « Il g a quelque chose dans celteidée, alors qu'il n'y a rien dans l'attente

si l'on est capable de vivre l'anarchisme,que de se poser d'abord cette question,d'essayer de la résoudre, en talonnants'il le faut, et ensuite — mais seulementensuite — de parler et d'écrire de Révo- préalable aux amis de l'en dehors et ta dé-livrance d'une carte numérotée dont la confronta¬tion avec la liste fournie aux associés permettoute identification désirée. Envoi des conditionsd'admission contre deux timbres de 0 fr. 50 àFRED ESMARGES, an bureau de L'EN DEHORS.Aucune annonce compagne désir, faire con-

lution.Où sont les véritables révolutionnaires ?Nous nous contentons de la poser et
nous continuons à faire appel aux indivi¬dualistes comme aux communistes anar¬chistes qui ne sont pas de parti-pris, aux nais. cafnarades ou vice Versa, n'est insérée siéducateurs comme aux réalisateurs OU l'annoncier ne fait pas partie de « l'Associationaux révolutionnaires et à leur dire que le internationale de combat contre la jalousie' sexuelle et l'exclusivisme en amour ». Les com¬pagnes jouissent de la faculté de donner commeadresse : au bureau de l'en dehors.salut du mouvement qui nous tient àcœur est dans l'entente anarchiste. Aussipas une ligne, pas un auditeur, PAS UNSOU pour les besognes de mésententeanarchiste. — E. A.

Si la bande de ce journal parle l'avis :
. Votre abonnement expire le » SUIVI D'UNE DATBet que celte date soit dépassée,payez votre abonnementou renvoyez cet exemplaire ». o. p.

PROJET D'ASSOCIATION « LE PHALANS¬TERE ». — Les camarades qui s'intéressent auprojet écriront à PHILIPPE, 65, rue de Vanves,Paris (14e), pour tous renseignements.
]0 LflBflfllE.

[es COMPiGHONS de l'en dehors (i)
Changements d'adresse : (29) rue du Moulin-de-la-Vierge, 21, Paris-14«. — (34) Marius JEAN,r. César-Bertholon, 61, St-Etienne. — (3) rue Cho¬pin, 4, Montrouge (Seine).Reçu, expédié, envoyé : Aï. L. Blanche.Adhésion nouvelle :Nous réservons aux membres du Milieu « I.esCompagnons de l'en dehors » l'usage de l'adresse

« au bureau du journal ».Le contrat des Compagnons de l'en dehors (texteIdo et français) est expédié franco contre envoide 0 fr. 90, mais seulement à nos abonnés en règle.jv.-fi. A partir du 1er juillet 1928, aucune de¬mande d'admision n'est examinée si la candidate
ou le candidat n'appartiennent pas préalablement
aux AMIS DE L'EN DEHORS et à l'ASSOCIA-TION DE COMBAT CONTRE LA JALOUSIE, etc.

Il y a déjà plusieurs semaines que nousavons reçu une lettre de notre vieil amiJo Labadie, qui a subi récemment l'ampu¬tation d'un tumeur au pied gauche. Notrecamarade qui compte 78 printemps pré¬tend que s'il n'avait pas été un bon vieilindien (il a du sang peau-rouge dans les mins de fer, toutes les machines, tous lesveines) il ne s'en serait pas tiré à si bon navires, toutes les industries des villes.

nous jetons comme conciliateurs entre lesdeux camps — travailleurs et capitalistes
— et nous nous adressons aux deux cô¬tés : abandonnez vos instruments de mortet changez les en charrues et faucilles.« Le prince de ce monde est condamné »,il n'est donc pas nécessaire de se battre,mais il est absolument indispensable desuivre le commandement du Christ denous pardonner les uns les autres pournos Empiétements mutuels, et d'unir noscœurs et nos mains dans un amour fra¬ternel et un travail de paix.Nous, le peuple travailleur — qui avonssi longtemps souffert sous le joug desexploiteurs-capitalistes, il nous faut leurpardonner leur injustice à notre égard etles souffrances dont ils nous ont abreuvésjusqu'à ce jour. Renonçons à notre hainedu capital et à la fierté de notre labeur.Ne nous attachons pas aux choses maté¬rielles et aux moyens de nous les procu¬rer par des luttes sanglantes. Nous devonsrenoncer à la révolution et la vaine effu¬sion de sang pour la possession des chosesque nous avons produites avec notre sueur ,et avec notre sang, choses qui sont nôtresmalgré tout, de par le droit du produc¬teur, mais que pas un de nous ne sauraitemporter dans la tombe. Pendant des mil¬liers d'années, nous avons construit l'au¬tel du Diable — le Capital — et plus tôtnous le détruirons, mieux cela vaudra pour-tous les hommes.Suivons le droit chemin — cessons d'é¬difier l'autel du Diable. Pardonnons à tousnos ennemis et offenseurs et cessons de-semer et de maintenir le mal par notnehaine et notre esprit de revanche : « Père,pardonnez-les, ils ne savent pas ce qu'ilsfont ». Unissons-nous au Christ et prê¬chons l'Evangile et le Royaume des Cieux-sur la Terre.Et vous — les Capitalistes — faites biemattention aux classes laborieuses qui sesoulèvent et vous haïssent, et brûlent dudésir de se libérer des vampires que vousêtes par la violence et la vengeance.Les travailleurs souffrent et périssentsous le joug du capital, du militarisme etde la guerre, dans les prisons, les mineshumides, les fonderies, les ateliers de mé¬canique. Quelle souffrance ! Que de ruineset de vies perdues ! Compagnes, compa¬gnons et enfants sont séparés toute leur vieet des orphelins manquent de tout. Renon-céz à votre folie et à la guerre — aban¬donnez tout espoir de noyer dans une merde sang, la haine et le désir de revanchedes déshérités. La dernière guerre et lesfruits de misère qu'elle a produits nous^nt montré clairement toute votre folie ettoute votre vanité.Vous devez comprendre que les tra¬vailleurs ont, par leurs propres mains ■—par leur sueur et leur sang -— construittoute votre civilisation, du plus petit auplus grand : toutes les usines, tous les che-

Les " ffartlanieri ».
Un récent numéro de La Rumeur con¬tenait l'information suivante, à elle trans¬mise de Vienne par son « correspondantparticulier » :« Pierre Waller était autrefois un in¬dustriel riche, connu pour son excentri¬cité. Ayant perdu sa fortune, il fit le projetde fonder une colonie autrichienne enAbyssinie. Il prétendit avoir reçu une con¬cession de terres du gouvernement abys¬sin et les candidats colons affluèrent. Wal-ter fit une sélection sévère et déclara auxdeux cents élus que les membres de sacolonie- qu'il baptisa de son propre gré:« vardanieri » — devraient suivre un codemoral spécial, établi par lui-même. Ils fi¬rent vœu de s'aider mutuellement et den'avoir aucune propriété personnelle. Demême pour les femmes. Comme tous n'a¬vaient pas les moyens d'emmener leursfemmes avec eux, il fut décidé que lesvingt-deux colons qui viendraient avecleurs épouses devraient les mettre à ladisposition de la communauté. Waller re-•çuS le titre fantaisiste de « Vodos », et ileut, en cette qualité, un droit de prioritésur les vingt-deux femmes.« Les colons partirent à pied, n'ayantpas les fonds nécessaires pour se payerd'autres moyens de transport. Bientôt lapolice intervint et arrêta Pierre Waller.On s'aperçut alors qu'il n'était pas complè¬tement sain d'esprit, et il fut interné dansun asile.
« Les « vardanieri », loin de se laisserdécourager par cette mésaventure de leurchef, élurent un nouveau « vodos » et con¬tinuèrent leur pèlerinage. Ils sont très po¬pulaires parmi la population des villagesqu'ils parcourent. Partout des centaineset "des centaines de personnes voudraientdevenir •?. vardanieri ». Ils viennent d'ar¬river à Knîttelfed, où ils avaient l'inten¬tion de demeurer quelques jours pour que,-entre temps, un délégué puisse préparercl faciliter leur passage par la frontièreitalienne.
« Mais la gendarmerie de Knittelfelddoit être particulièrement sévère : avnn'appris que les vingt-deux femmes des« vardanieri » étaient à la dispositiondes deux cents hommes, elle ne veut pasles laisser continuer leur route et se pré¬pare à dissoudre la société de force ».Nous serions reconnaissants à quelqu'unde nos amis d'Autriche de nous fournirde plus amples détails à ce sujet.Une curieuse tléducticn. — Les largues trirtrselles.
« Comme en amour, je suis égalementpartisan du pluralisme en matière d'i¬diome mondial. Je ne me limite donc pusà l'ido, mais j'accueille toutes lés perspec¬tives que peuvent apporter les diversmystères nouveaux. » — W. CASPERS,11 mars 1928.

compte. Il espère vivre encore assez long¬temps pour voir tomber en pièces ce« sacré vieux monde capitaliste » ! Etnous donc ! — E. A.
Les Amis de « l'en dehors »

(1) Toute lettre concernant les COMPAGNONSDE L'EN DEHORS, toute demande d'admission,toute communication quelconque relative au Milieuau'ils constituent, est mise sous enveloppe por¬tant la suscription : « Les Compagnons de l'en dépositairesdehors », laquelle est incluse en une seconde enve- r.eur Ils ont toute faculté de faire des annoncesloppe à l'adresse de E. ARMAND, telle qu'elle est dans la rubrique : Trois Mots aux Amis,indiquée dans le numéro de l'en dehors. Aux camarades non connus de nous, nous nousTout envoi d'argent, sous quelque forme que ce réservons, le cas échéant, de demander refe-toit, est fait audit nom de E. ARMAND. rences complémentaires.

Par conséquent, les ouvriers sont les maî¬tres de tout. Mais vous vous êtes appro¬priés de tout, espérant que cette situationdurera toujours. Mais l'époque est arrivéeoù les maîtres vont tout reprendre en leursmains, retirer tout des mains des malavi¬sés — les capitalistes — qui sont indiffé¬rents à la souffrance des hommes et duChrist qu'ils ont crucifié.L'enseignement du Christ nous fournitle seul remède pour empêcher l'horribledestruction des hommes.Capitalistes, « acceptez la_ vérité et lavérité vous rendra libre ». Unissons-nousdans la religion de la Fraternité des Hom-l-éception, destiné à servir de moyen de reconnais- nles e[ du Travail en Paix. Agissez selonsance — la liste de nos agents, correspondants, je consejj que Jésus donna ail jeune hom¬es en France, aux colonies et a 1 exté- me rich(; . f D()nne teg ,)iens aux pauvres

EN ALLEMAGNE. — La meilleure revue mar¬xiste est sans contredit Die Sozicilistische AIo-natshefte. L'un des articles du n° de mai est con¬sacré aux « Travailleurs et à leurs peintres. »L'auteur de cette étude y raconte qu'un artisteprolétaire reçut un jour la commande d'un dessinpour un journal ouvrier. Après qu'il eût livré sontravail, on lui fit Remarquer qu'il avait repré¬senté les ouvriers de façon trop réaliste, qu'il lesavait dépeints trop vrais, trop nature... et l'on con¬fia à un peintre bourgeois le soin de retoucherle dessin ! I — Dr Kuntz-Robinson.

ADHÉSIONS (lre liste) : R. Achet, R. Bett, G.Favero, J. Ferrarese, G. Gontliier, J. Murgadella,G. Taverni, Cl. Vandemborghe, M. Acharya, Al-zina, E. Angonin, W. de Jézierski.Envoi des formules d'adhésion (texte françaiset occidental) contre deux timbres de 0 fr. 50 àl'administration de L'EN DEHORS.N.-B. — Les adhérents reçoivent : un accusé de
et suis-moi ».Nous faisons appel plus particulière¬ment aux instituteurs, professeurs des Uni¬versités, avocats et travailleurs sociaux :

L'EN DEHORS A L'EXTÉRIEUR. — Nous avonsparlé de la parution de ERESIA dans le précèdentnuméro. Signalons encore que dans ce numéro,ltrand expose ce qu'est leur « individualisme ».11 y a un extrait de Renzo Novatore, une traduc¬tion du Dialogue de la Justice de Han Ryner, unetraduction de quelques-unes des Réalités, Véritésde Gérard de Lacaze-Duthiers, celle d'un poèmed'E. Armand, paru ici même il y a peu de temps :
« En route, pionniers et précurseurs » et de lapremière partie de « La lettre ouverte à quelquesanarchistes communistes ».L'AURORA de Boston, dans son n° du 13 avril
a publié un long article d'E. Armand sur ta cama¬raderie amoureuse, où l'auteur avait en vue defaire connaître cette thèse aux Italiens résidant
aux Etats-Unis, lesquels sont moins au courant dela question qu'on l'est ici.VERBO NUEVO, de Bruxelles, reproduitL'Homme Populaire de Sakountala et L'EMANCI-PAZIONE, de San-Francisco, L'Individualisme ex-pansif de Pierre Chardon.



8Orocjuignole-s
De l'Emir d'Afghanistan aux courses
de lévriers.

puloD se retrouve!où l'on discute Service de Librairie
Amanoullah est l'un des monarques lesplus avancés de l'Orient, bien sûr, et enmême temps un atout dans la rivalité quimet aux prises la baleine-Old England avecle mammouth-U. R. S. S. La politique desSoviets qui continue pour son compte lapolitique des. tsars tient à avoir cet atoutdans son jeu, ce qui prouve que la poli¬tique d'un Etat prolétarien ne diffère pasbeaucoup de celle d'un Etat bourgeois. Etcertaine annonce parue dans l'Humanitédu 26 mai nous montre que les amuse¬ments prolétariens ne se différencientguère non plus des divertissements bour¬geois. On y lit en effet, tout au bas d'unepage, que tous les mercredis et samedis,à neuf heures du soir, au Parc des Prin¬ces (près de la Porte d'Auteuil) ont lieudes courses de lévriers... Vous savez bien,ces lévriers qui courent après des lapinsélectriques !... Prix des places : 5 à 30 fr.Courses en toc pour prolétaires en toc,sans doute ? — CAXDIDE.
Excursions en banlieue parisienneréservées aux membres de nos différentesassociations, aux agents-correspondantset collaborateurs attitrés de « l'en de¬hors ». à nos abonnés multiples.

Prosateurs utopistes et associationsréalistes
Lectures et commentaires par E. Armand.II. Dimanche 24 juin, à 11 h. 3/4, rendez-vouscafé Granier, rue du Chateau-d'Eau, 47, Paris-10e.(Même lieu de réunion que la dernière fois.)

Souscription permanente. — Collecte réunionsOrléans, 5 50. M. L. André, 11 75. A. Kieffer, 6.Anonyme, 5. Collecte réunion Bd Barbes, 11 70.Rubin, 10. Collecte réunion Malakoff, 20. Dr HerykBroder, 25. L. Càmbrezy, 10. A. Bailîy, 3 30. E.JMagallon, 2. M. L. Blanche, 3 50. E. Soustelle, 3 50.A. Magalone, 1 75. C. Guillaud, 3 50. Me L. Per-rin, 6 75. A. Cazes, 1 75. P. Murraciole, 1 75. JamesHaining, 17. d'Artigolle, 5. N. J. C. Schermerhorn,10. F. Thuillier, 3 50. Ch. Bouthier, 1 75. J.Deilla Grossoleil, 4. R. Anaya, 4. D. L. Corso,6 75. J. Murgadella, 5. I). S. Moure, 10. H. Boivin,6 75. J. Clerc, 1 75. Greliche, 5. Faye, 5. Boilon,2 75. Buy, 2. F. Lecardeur, 1 90. C. Guerrero, 1 75.H. Reigal, 6 75. Petit d'O., 5. J. Moura, 4. E. Ma-riellé, 1 75. A. Bigan, 1 75. P. Descartes, 2 50.Thooris Laurent, 5. F. Herpin, 1 7JL R. Achet, 10. Y.Ferraru, 25. A. Doublet, 1 25. tL Bonnin, 6 75.C. Bertlion, 1 75. E. Ramelin, 2 50. A. Fixemer,1 75. M. Lebrun, 0 75. F. Le Coadou, 6 75. J. Gode-froid, 1 75. A. Porquiet, 1 75. S. Mac Say, 10. An-gonin, 9 60. M. Damien, 1 75. Liste arrêtée au8 juin. Total : 336 fr. 50.Le total de cette liste accuse une diminution vrai¬ment trop sensible sur celui de la liste précé¬dente pour que nous ne le signalions pas.
— Adresser tous les articles d'argent ou corres¬pondance recommandée au nom de E. ARMAND,sans aucune indication de prénom.Toutes les lettres adressées au bureau de L'ENDEHORS à un nom AUTRE que celui de E. AR¬MAND doivent être suivies de la mention : « auxbureaux de « l'en dehors ». Nous ne sommes passûrs de recevoir celles qui ne sont pas accompa¬gnées de cette indication.SOUSCRIPTION PERMANENTE : Nos amis serappelleront que l'appoint des souscriptions estessentiel tant que nous n'aurons pasr davantaged'abonnés pour assurer la paimtion de L'ENDEHORS.

ENTENTE ANARCHISTE
PARIS. — LES COMPAGNONS ET AMIS DEL'EN DEHORS se réunissent le 2e et le 4e lundidu mois, au premier, au bar, 77, boulevard Bar¬bés, à 20 h. 30 (métro Marcadet ou Poissonniers).Dimanche 24 juin : Excursion à la campagne (ré¬servée aux « Compagnons de l'en dehors », mem¬bres de l'Association contre la Jalousie, corres¬pondants-agents du" journal, etc.)Lundi 25 juin :Un camarade : Le plus important problème del'évolution.
Dimanche 8 juillet : Excursion à la campagne,avec causerie littéraire.Gérard de Lacaze-Duthiers : L'Individualismed'Ibsen.
Lundi 9 juillet :E. Armand : L'œuvre et l'esprit individualisteanarchiste ; le contrat et les associations fermées.Dimanche 22 juillet : Excursion à la campagne(réservée aux « Compagnons de l'en dehors- », mem¬bres de l'Association contre la Jalousie, correspon¬dants-agents du journal, etc.)Lundi 23 juillet :Ixigrec : Où en est la psychologie comparée ?Dimanche 12 août : Excursion à la campagneavec causerie littéraire.
Lundi 13 août :Lucien Rouzée : Camaraderie amoureuse et écoled'amour.
Dimanche 26 août : Excursion à la campagne(réservée comme ci-dessus).Lundi 27 août :Roberto Natnof : Le problème de l'Atlantide(Roger Devigne et Gérard de Lacaze-Duthiers se¬ront convoqués).
Les camarades désireux de s'entretenir avecE. Armand le rencontreront le deuxième et lequatrième lundi dû mois, à partir de 15 heuresjusqu'à 18 heures, à la même adresse.
— Renseignements, vente au numéro, abonne¬ments, brochures, librairie.

SUR NOS EDITIONS, nous faisons 20 % de re¬mise à partir de 25 exemplaires du même prix, ou25 % à partir de 100 exemplaires du même titre.Pour les brochures ou volumes publiés parD'AUl'RES EDITEURS, un délai de quelquesjours est nécessaire pour l'expédition des volumes,mais NOUS NE GARANTISSONS PAS LES PRIXINDIQUÉS.Dans tous les cas, joindre le montant de l'en¬voi à la commande.

JEUNESSE ANARCHISTE. — Le mercredi, à20 h. 30, restaurant Roger, 56, rue Amelot, Paris(11e) (Métro Bréguet-Sabin).20 juin : L'homme préhistorique, par MarcelRiou. — 27 juin : Contre la peine de mort, parBoslowski. — 4 juillet : L'éducation physique etsa répercussion sociale, par M. Lambergeon. —11 juillet : La nudité et sa répercussion • sociale,par A. de Mongeot. — 18 juillet : Le passé de l'a¬narchie, par Lancêtre. — 25 juillet : Les Prou-dhoniens, les Banquistes et les Jacobins pendantla Commune (1871), par Jean Dautry.
TOULOUSE. — Farrassonnett, des Compagnonsde l'en dehors, rue Gilet, à Colomiers, invite leslecteurs et les lectrices du journal aux baladesci-dessous qui auront lieu les 2e et 4e dimanches dejuin, juillet et août : 10 juin : Vie naturelle etNudisme ; 24 juin : Le Nudisme comme facteurde nutrition corporelle, morale et intellectuelle ;8 juillet : La Nature et les vêtements isolateursdu corps ; 22 juillet : Nudisme et Acclimatutioi;12 août : Nudisme et Préjugés ; 26 août : Natu¬risme et Individualisme.
ALGER. — Groupe anarchiste : réunion le mer¬credi à 20 h. 30, bar Alexis, boul. Bugeaud, 15.Pour la correspondance, s'adrtsser toujours àA. Cazes, rue Bitche, 1.ORLEANS. — Compagnons et amis de « l'endehors ». — Réunion le 1er vendredi du mois, aubureau de l'en dehors, 22, cité Saint-Joseph.ORLEANS. — Nos amis rencontreront E. Armandle samedi de 11 h. 30 à 13 h., aux bureaux dujournal, 22, cité Saint-Joseph.

< PARUS RÉCEMMENT1. COMMENT EVITER LES MALADIES VÉNÉ¬RIENNES sans réglementation de la prostitutionni police des mœurs, suivi de hÉFLEXIONS surla mentalité des prostituées et la vie sexuelle del'avenir, par le DT Axel Robertson ProschowskyCavec deux portraits de l'auteur). — 2. NOTESCRITIQUES, par E. Armand. — 3. QU'EST-CEQU'UN DON JUAN ? par le Dr A. R. Proschowskyet E. Armand. Une forte brochure: 2 fr. 50 franco.LES DIFFERENTS VISAGES DE L'ANARCHISMEpar Stephen T. Byington, Edward Carpenter, JohnHenry Mackay, Wm. C. Owen, Henry Seymour. —Avant-Propos et traduction de E. Armand. — Avecun appendice contenant : 1. La déclaration del'Association des Anarchistes individualistes alle¬mands ; 2. Le manifeste du journal l'en dehors ;3. Un projet d'Internationale Individualiste Anar¬chiste. — Une forte brochure : 2 fr. franco.Benjamin R. Tucker : CE QUE SONT LESANARCHISTES INDIVIDUALISTES. LA LIBERTÉINDIVIDUELLE. — Résumé caractéristique dupoint de vue tuckérien de l'anarchisme individua¬liste. Solution de quelques difficultés pratiques.
— Franco : 50 cent.
Pour ceux de nos nos lecteurs qui comprennentl'italien :E. Armand : DISCUSSIONI SULL' AMORE. ■—Traduzione e prefazione di Mozart. Disegno inlegno di Moreau. Franco : 60 centimes.
ENTRETIEN SUR LR LIBERTÉ DE L'MHOUR(Konversado pri la Libereso dil Amoro), parE. ARMAND (texte français et IDO). .. Som¬maire : L'amour et la liberté de l'amour, la ca¬maraderie amoureuse et l'amour plural, la coha¬bitation et la jalousie, l'échange des compagneset des compagnons, l'enfant, l'inversion sexuelle.

— Envoi franco de cette brochure que Han Rynera qualifiée de pages qui sont « pleines, solides,équilibrées », contre 0 fr. 80.
Tous nos lecteurs qui comprennent l'espagnolvoudront lireREALISMO Y IDEALISMO MEZCLADOSpar E. ArmandTraduction y prologo de V. Orobon Fernandez.

— Franco 5 fr. 60.
Pierre Chardon : LA PATRIE, C'EST LEMAITRE. — E. Armand : Le Refus de Service Mi¬litaire et sa véritable signification. Portrait dePierre Chardon (bois de L. Moreau). — 30 cent,franco.
L'ŒUVRE ET LES TENDANCES DE L'ENDEHORS : recueil de citations empruntées auxprincipaux écrivains de l'individualisme anar¬chiste. — L'ASSOCIATIONNISME tel que le com¬prennent les individualistes anarchistes (texte fran¬çais et ido). Imprimé sous la forme de supplément\i i t'/t aehors.. Le etu t : 5 fi. ; (extérieur e fï.25).Papier glacé, 3 clichés.
Quiconque est convaincu de Pimpor-portance primordiale de l'émancipationsexuelle de la femme se procurera letract de MARGUERITE DESPRÉS :D'une FEMME aux FERMES et FILLESdi syndicalistes, révolutionnaires, communistes et anarchistesImprimé en couleur recto verso. Illustré d'un cli¬ché.. Nombreuses citations. Le cent, franco : 4 fr.

AVIS IMPORTANT. — A la suite de divers inci¬dents, nous avons dû nous décider à limiter l'in¬sertion des avis, informations, annonces qu'onnous demande de faire paraître dans nos colonnes :1° aux individualités ou groupements faisantpartie de l'une ou l'autre des trois associationsrelevant directement de l'en dehors ;2° aux souscripteurs à nos abonnements de pro¬pagande ;3° à nos agents-correspondants agissant en leurnom personnel ou, sous leur responsabilité, à titrede représentants d'une association d'études, de pro¬pagande ou de réalisations.4° à nos collaborateurs attitrés.Nous rappelons que pour une catégorie d'an¬nonces, il est nécessaire d'appartenir à « L'Asso¬ciation internationale 'de Combat contre la Jalou¬sie », etc. (voir cette rubrique).L'adresse « au bureau de l'en dehors » est ré¬servée aux membres du milieu « Les Compagnonsde l'en dehors » et aux ADHERENTES à « L'Asso¬ciation internationale de Combat contre la Jalou¬sie, etc. »Nous n'acceptons l'adresse « poste restante » —publique ou privée — que pour les camarades quinous sont personnellement connus et dont nousconnaissons l'adresse domiciliaire.L'insertion de l'annonce, avis ou informationest gratuit, mais toute demande d'insertion doitêtre accompagnée d'un timbre. Nous nous réser¬vons de modifier le texte envoyé, le cas échéant.
— PRIÈRE à tous ceux qui nous écrivent unelettre réclamant réponse de joindre un timbre-poste.
— Personne ne saurait se réclamer de LéonMarius BERGER, d'Orléans, s'il n'est porteur d'Unelettre de sa part.DENZLER. #— Journal Reinhold Muggli nousrevient « parti ». Carte reçue.LA BIBLIOTHÈQUE CIRCULANTE ESPAGNOLEDE TOULOUSE achèterait livres espagnols d'occa¬sion. — S'adr. à Paul Biguès, rue Gratien-Arnault,16, Toulouse.
— CAMARADE dés. corresp. avec compagne,idées de l'eri^-dehors. Ecr. Marcel Rouzée^ rueRamponneau, 20, Paris-20e.Bruno W. JACOBS, Georges FAUX. — Vos jour¬naux nous reviennent.LABROUSSE, d'ARTIGOLLE, etc. — La fin denotre enquête nous oblige à remettre à un pro¬chain numéro votre copie.

APPEL A LA SOLIDARITÉ DE NOS LECTEURS.
— Nous apprenons que notre camarade EUGENIEGIRAUD, de Bourges, que connaissent maints d'en¬tre nous, se trouve dans une situation difficile aupoint de vue matériel. Eugénie Giraud, âgée au¬jourd'hui, a toujours été des nôtres et le peu detemps qu'elle a pu arracher à un labeur exténuantet aux charges dont elle avait assumé le souci,elle n'a jamais hésité à l'employer à la propa¬gande qui nous est chère. Ceux à qui cela est pos¬sible enverront l'aide dont ils peuvent disposeren sa faveur, à JACQUET, 5 bis, route de laChapelle, à Bourges (Cher).Transmis à Lina Méline pour Eugénie Giraud :Den. 20, Jane 20, Anonyme, 10.DARGY. — Lettre pour toi. Où te l'envoyer ?JULES CLERGMIDY. — Avons pour toi lettre duBrésil.

MATHIEU. — Vous recevez quelqu'un chez vous,sur simple lettre vous priant de le renseignerpour trouver du travail, et vous vous plaignez desa conduite incorrecte à votre égard. Prenez-vous-en à vous-même et ne fuyez pas vos responsabili¬tés. Ce camarade n'appartient à aucune de nosAssociations et nous n'avons pas à prendre parti,comme vous le comprenez bien. — E. A.LEONARD. — Il y a des camarades qui veulentbien utiliser l'en dehors pour qu'il leur rendevice, mais qui se dérobent dès qu'on leur demanded'établir un dépôt, d'organiser une réunion, denous rendre, à leur tour, un quelconque service.Cela ne nous fait pas toujours plaisir. — E. A.
A LA RECHERCHE AMITIE SOLIDE. — Je dés.f. connaissance compagne Paris ou proche banlieue,sentimentale, loyalement d'accord avec thèses del'en dehors, cohabitant ou non, et pouvant rece¬voir. — Ecr. aux bureaux du journal souk doubleenveloppe, adressée E.
CHRISTINE \V. — Puisque vous saviez que danscette sorte de plaisir ou de réalisation, il trouvaitl'équivalent du temps qu'il vous consacrait, je necomprends pas que vous vous étonniez de son éloi-gnement. L'essentiel pour garder ses amis, est deles comprendre. Que faites-vous de sa « libertéde choix », comme vous dites?. — E. A.
CAMARADE à la recherche d'amitiés dés. corres¬pond. av. compagne affranchie. — Rouzée (Lucien),20, rue Ramponneau, Paris-20e.Enquête auto-éducative. — POUR ETRE EQUI¬TABLES, les rapports humains doivent avoir unebase solide, reposant sur un terrain futile, afinque nul ne soit lésé et que chacun, chacune ytrouve sa satisfaction. Cette base, quelle est-elle ?Ce terrain, où le trouver ? — Ovide Ducauroy,La Barrerie, au Favril, par Pontgouin (Eure-et-Loir).
E. VENCE, quartier Cambrunier, par Câgnes-sur-Mer (AJpes-Maritimes), dés. corresp. avec com¬pagne id«'çes de l'en dehors.

IMPORTANT. — La liste ci-dessous comprend desnoms d'abonnés « à l'essai » ou n'ayant pas renou¬velé leur abonnement depuis plus d'un an. Si nousne recevons rien d'eux d'ici une quinzaine dejours, nous leur ferons présenter par la posteune quittance de recouvrement pour les 1, 2 ou 3années dues. Elle sera augmentée des frais, celava sans dire, soit 2 fr. 50 par quittance.Abonnements de 2 ans : Guy. A. Lagain, F. Col¬let, R. Garrivet, Boclet, L. Hascoët.Abonnements yi'un an : C. Laberche, F. Jupin,Kuntz, Néant, L. Pasquet, O. Rémy, A. Nesillard,H. Guillot, F. Julien, G. Lambert, M.Lassepas, P. Lasserre, G. Chalme, M. Delieros, H.Houbane, A. Labarrière, Campet, Péhan, Kergantes,E. Luby, A. Le Dinzet, Th. Leborge, P. Petitot, R.Dehecq, A. Carnet, H. Cadec, Boclet, Le Bihan,Barbet, L. Coupe, Ch. Debrye, A. Jennequin, RenéAndré, E. Unger, M. Grilley, S. Carellier, H. Leroy,Cagnard, Hemekon, Cartouy, A. Vimeux, Ar. Ner-vet, F. Lefèvre, A. Woetzel, G. Colette.
PRF.USSISCHE STAATSBIRLIOTHËK, BERLIN*.

— Collection expédiée.MUSEE TOLSTOÏ, MOSCOU. — Accusé réceptionparvenu.
— Onze numéros dépareillés du REVEIL DEL'ESCLAVE à céder pour 7 fr. 60, envoi recom¬mandé. S'adresser à l'en dehors.JUAN DEILLA GROSSOLEIL, casilla 627 deAsuncfon (Paraguay), dés. avoir nouvelles : 1° deses parents, Deilla de Bergerac et Grossoleild'Agen; 2° du camarade Gabriel Sola, coiffeur,avec lequel il a travaillé à Montevideo, en 1914.BLANCA G. DEILLA cerro Cora 25, Asuncion(Paraguay), dés. avoir nouvelles de ses parents,J. Bailly, des Riceys- (Aube).NOELIE BESSE à Lamonthe, Queyssac par Ber¬gerac (Dordogne), cherche compagne travailleuse,active, pour aider travaux ménagers, bon caractère.ANDRE MORIN, AP. CHAPA, Mme L. PERRIN,A. CARNEIRO. — Votre journal nous 'revient :

« Parti sans adresse ».
DESIRE entrer en relations av. individualistelibertaire ou sympathisant Extrême-Orient (fran¬çais, anglais, ido>. — Pierre Madel, Voh (Nouvelle-Calédonie).Ménage camarades, bourse modeste, dés. passerdeux ou trois semaines vacances chez copains. —MASSON, rue Julien-Lacroix, 64, Paris-19e.Camarade dés. louer pavillon banlieue Parisavec logement dans les 2.000 fr. LE NAMOURIC,rue d'Assas, 85, Paris 6e.
AUX CAMARADES IDISTES SANS FILISTES. —Notre ami Elizalde fait un cours d'ido dans Radio-Catalana E. A. J. 13, longueur d'onde 450 m.Correspondance internationale : allemand, an¬glais, espagnol, espéranto. flamand, hollandais, ido,interlingua, italien, occidental, portugais. %

BIBLIOGRAPHIE ET SOMMAIRES :L'ANARCHIE. — Le n° 36 est paru.En vente dans les kiosques et librairies. Envoigratuit de trois exemplaires-spécimens sur de¬mande à L. Louvet, 80 bis, boulevard de la Vil-lette, Paris (19e).Dans ce numéro, la Liberté de l'Amour, parE. Armand.
Lionel d'Autrec : Une grande enquête politique,Où est la vérité ? (Édition du « Loup », Paris).

— Raoul Toscan : L'extraordinaire et tragiqueaventure du marchand de complaintes JEANGONDRAND, dit PA.PARD, l'assassin de Saint-Amand-en-Puisaye, 1843-1845. Avec commentairespsycho-pathologiques du Dr Baussart (Ed. de la
« Revue du Centre »).
Dresse Madeleine Pelletier : LA RELIGION CON¬TRE LA CIVILISATION ET LE PROGRÈS.
V. Marquez Sicilia : AURA POPULAR (n° 95de la « Novela Idéal », Barcelona).
A PARTIR DU 15 JUIN, K. X. PUBLIE UNJOURNAL INTITULÉ : « Le journal de l'hommeaux sandales ». — EN VENTE DANS TOUS LESKIOSQUES ET LIBRAIRIES DE PARIS AU PRIXDE 50 CENTIMES.
NOS PIQURES D'AIGUILLEMoyen de propagande toujours efficace. Surpapier gommé blanc ou de couleur, perforé, 6clichés et 26 textes par Lacaze-Duthiers, Flaubert,La Bruyère, Paul Paillette, Pierre Chardon, Vic¬tor Hugo, Han Ryner, E. Armand, Albert Liber-Clemenceau. Deux feuilles : 50 cent, dix feuilles,2 fr. 15 franco.

POUR APPRENDRE L'IDO ET S'Y PERFEC¬TIONNER :Petit manuel complet en 10 leçons 0 50Exercaro (recueil d'exercices) 0 55Vocabulaire usuel et grammaire 1 65Dictionnaire français-ido 16 *Han Ryner. — La Libro di Petro 1 50
L'OCCIDENTAL, langue d'intercompréhension im¬médiate — Origine, principes, comparaison avecl'esperanto et l'ido. La multiplicité des languesauxiliaires ? par L.-M. de Guesnet. Franco, 1 fr. 15.Quelques Ouvrages Sexalugiques :franco

Jean Marestan : L'Education sexuelle.... 12 60Dictionnaire de l'amour * 27 25Dr Gaubert Saint-Martial : Traité pra¬tique et complet des maladies véné¬riennes 27 25Georges Anquetil. — La maîtresse légitime 16 25Georges Anquetil et Jane de Magny :L'amant légitime 16 25G. Bessède. — L'initiation sexuelle 12 75R. de Gourmont. — La physique de l'amour 12 75Senancour. — De l'amour 9 75Charles Albert. — L'amour libre 9 75Havelock Ellis. — Impulsion sexuelle 19 »
— Inversion sexuelle 19 »
'— Pudeur, Périodicité sexuelle, Autoéro-tisme 19 »sélection sexuelle chez l'homme 19 »
— Symbolisme érotique. Mécanisme de ladétumescence 19 »
— L'Education sexuelle 19 »
— Etat psychique pendant la grossesse.. 19 »Dr Caullery. — Les problèmes de lasexualité 11 9Key (Ellen). — Amour et mariage 6 75Je t'aime — (Recueil de lettres d'amour),Anthologie 19 25Dr Simon. — La syphilis 11 9Dr Forel. — La question sexuelle 35 75Sig. Freud. — Trois essais sur la théoriede la sexualité 12 75Marro. — Puberté chez l'homme et chez
la femme 42 50Caufeynon. — L'amour chez les animaux. 12 75Dr A. Nystrom. — La vie sexuelle et seslois 19 75Dr A. Hesnard. — L'individu et le sexe,psychologie du narcissisme 12 60
DEMANDEZ LE CATALOGUE DE NOTRE SER¬VICE DE LIBRAIRIE, qui contient une liste de bro¬chures et d'ouvrages soigneusement établie.
L'EN DEHORS N'EST PAS UNE TRIBUNELIBRE, mais toute personnalité à laquelle il estnominalement fait allusion dans ce journal estassurée que sa réponse sera publiée, ou pour lemoins prise en sérieuse considération.
Pourquoi n'appartenez-vous pasà l'un ou l'autre des groupes de pratiqueci-dessous ?

1° Les amis de L'EN DEHORS. Envoi de la for¬mule d'adhésion — texte occidental et français —(où se trouve défini ce que nous entendons parentente anarchiste et association volontaire) contre1 franc en timbre envoyç à l'administration deL'EN DEHORS, cité St-Joseph, 22t à Orléans.2° L'Association international» de combatcontre la jalousie sexuelle et l'exclusivisme enamour.Envoi des conditions d'admission et thèses fon¬damentales qui condensent le point de vue de l'ENDEHORS en matière sexuelle, contre 1 fr. en timbreà Fred. Esmarges, au bureau de l'EN DEHORS,même adresse.L'admission comporte, entre autres, l'abonnement
en règle et l'adhésion préalable aux « Amis del'en dehors ».3° Les Compagnons de L'EN DEHORS : envoidu contrat — texte ido et français — exposant lesconditions d'admission et résumant les charges etles avantages de l'Association contre 0 fr. 90 adres¬sés à E. Armand, cité Saint-Joseph, 22, à Orléans.Envoi seulement à nos abonnés en règle.L'admission comporte, entre autres, l'adhésionpréalable aux deux groupes de pratique ci-dessus.
Diffusion de « l'en dehors » et de ses éditions
Les éditions de « l'en dehors » sont en venteà LA LIBRAIRIE DES BOULEVARDS, boule¬vard Saint-Martin. Paris-X*NIMES : l'en dehors est en vente au kiosquecoin des boulevards Gambetta et Amiral-Courbet.
TOULOUSE : on trouve l'en dehors aux kiosquesLacaze et Merlin, square Lafayette et chez Duédra,rue de la Briqueterie, Pont des Demoiselles.MALAKOFF (banlieue Paris-Sud) : Henri Faure,rue Danicourt, 23, a en dépôt un certain nombred'exempl. du journal.

Ce numéro est tiré à 5j560 exemplairesLe prochain numéro sera daté début juillet
Le Gérant : O. DUCAUROY.

Imp. Coop. « La Laborieuse »,7, rue du Gros-Anneau, Orléan£Téléphone : 33.09 ^ i


